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Le pèlerinage 


de M. Jaruzelski 


Que le général 
Jaruzelski ait eu droit aux 
pompa» de Rome et du Vatican 
est cartes frappant pour Pi imagi- 
nation. Mais sa visita officielle en 
Italie est moins sur p re nante que 
sa simple «escale » à l'Elysée an 
décembre 1 986 : 3 était logique 
«pie le numéro un de Varsovie 
touche le bénéfice de la libéra- 
tion des prisonniers politiques à 
la fin de l'été dernier, même si, 
pow avoir pris des formes plus 
(Sacrâtes, le répression n'a bien 
sûr pas cessé en Pologne. 

L'hs&e et ta Pologne sont liées 
par des relations étroites et 
anciennes - elles remontent au 
moins è la Renaissance. Bien que 
le premier ministre italien, 
M. Cnurï trouve toujours aussi 
peu sympathique l'homme de ia 
normalisation, H estime sans nul 
doute, comme la plupart des 
hommes d'Etat occidentaux, 
que, dans f inférât même des 
rapports entre les peuples, ü 
con vi ent de maintenir des rap- 
ports cor r ects entre gouverne- 
ments. C'est beaucoup plue 
import a n t qu'un éventuel co n tr a t 
entre la Pologne et la Fiat, pour 
lesquels comptent d'autres cri- 
tères. ceux de la rentabiEté — 
qui n'est d'afileurs pas évidente 
pou* la firme turinoise. 


A 


nu c w m or jour 
de sa visite, l'homme qui a inter- 
dit Solidarité avait ■ accepté 
d'entendre les dirigeants des 
syndicats it alien s plaider devant 
Héla cause du pluralisme. Ceux 
qui è Varsovie s'ef f orc en t.' en 
att e n da nt des jours meilleurs, 
d'entretenir ta petite fianaane 
d'un ey mfi c aüs me sndépendent 
auront au moins la satisfaction 
de con s t a ter que leurs amis ita- 
liens — qui ne tour ont jamais fait 
défaut — ne les oublient touiours 


Le point fort du séjour romain 
fut évide mme nt ta longue entre- 
vue avec le pape, que le général 
Jaruzelski s'est empressé de 
présenter comme un succès. 
Penser que l'ancien archevêque 
de Cracovie ait pu donner sa 
bénédiction à ta poétique de Var- 
sovie serait un lourd co n tres e ns, 
tout comme i magi ner qu'il ait 
voulu « acheter a de cette 
mani ère une invitation à ae ren- 
dre en Pologne. Maie le pape, 
homme d'Etat et chef d'une insti- 
tution, a lu aussi to sans des réa- 
lités, mémo s*8 prend un soin 
extrême à ne j amais rien dre qui 
puisse apparaîtra comme un 
appel è la résigna ti on. Sa troi- 
sième visite, en jidn prochain, ae 
présente malgré tout pour U 
comme une épreuve assez 
redoutable, et certain d is ent qu'l 
a hésité un temps sur son utifité. 
Mais Jean-Paul H semble e sti mer 
qu'il est de son devoir, quelles 
que soient les circonstances, 
d'aller è nouveau an Pologne, 
tout comme il ira eu ChOL 


L 


Le généra! Jeru- 
zehdd a profi t é de son séjour en 
Refis pour faire un geste destiné 
é rehausser son image eux yeux 
de ses comp atriote s. R est allé 
■skier la mémoire dee soldats 
polonais tués è Monte Cesdno. 
Beaucoup (en Pologne, cela ne se 
(fit pas. mais se sait}, étaient des 
rescapée dee cam p e russes qui, 
après 1941 et la rupture du 
pacte germano-soviétique, 
«valent été autorisée A combat- 
tre aux c&tés des Occidentaux 
en rêvant d'une Pologne 
« Sire ». Cependant, confirmant 
ainsi un trait constant de son 
c ar actère, to premier secrétaire 
n'est pu ailé jusqu'au bout de sa 
dé ma rche, fl a so igneusement 
évité la tombe du chef de cette 
armée, le général Andero : celui 
dont on disait après le guerre, 
par une amère dérision, qu'il 
reviendrait un jour en Pologne 
mr son cheval Mène pour chas- 


f Lire nos ûjormotiotts page 3.) 


Une conférence du chef de l’Etat à Londres I Froid, crise monétaire, renchérissement du pétrole 


B . 

M. Mitterrand veut relancer Le gouvernement s’attend 

la construction européenne à de mauvais indices des prix 


Compromis 
en Autriche 

Socialistes et vc 
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M. Mitterrand devait prononcer, le jeudi 15 janvier en 
fin de matinée, un discours consacré à l’Europe devant les 
membres du Royal Instituts for International Ajfairs de 
Londres. Le chef de l'Etat — qui avait fait référence, dans 
son message annuel de vœux, à la nécessité d’* aider » la 
construction européenne face aux « rudes assauts » qui 
s’annoncent — avait l’intention de formuler à cette occa- 
sion un certain nombre de propositions concrètes et de 
donner un nouvel élan à l’esprit communautaire. 


De mauvais indices de prix sont attendus en France. 
La remontée des cours du pétrole et la réévaluation du 
mark vont ajouter à la libération des prix des services et à 
un hiver rigoureux leurs effets, que la baisse du dollar ne 
compensera que très partiellement. 

Aussi le gouvernement étudie-t-il actuellement des 
mesures de nature à modérer l’impact sur l’indicé du 
renchérissement du pétrole. 

■ (Lire Fartide d’Alain Vernholes page 27.) 


M. Mitterrand devait développer 
trois grandes réflexions. La pre- 
mière vise à répandre à la question : 
Pourquoi l’Europe ?, cette mise en 
perspective historique partant de 
l’état du continent tel qu'Q se pré- 
sentait dans les décombres de la 
gnaip, pour en arriver à sa nécessité 
actuelle « face aux deux grands 
empires ». en passant par la signa- 
ture du traité de Rome, è six, 0 y a 
trente ans, et par les élargissements 
successifs d’une Europe que 
M. Mitterrand ne souhaite pas Imi- 
ter aux douze membres actuels de la 


En deuxième Beu, le chef de 
rEtat comptait insister sur le carac- 
tère positif de ce qui a déjà été 
accompli, eu montrant que les 


Européens, malgré certaines 
carences, défaillances ou insuffi- 
sances, peuvent être fiers de ce 

bilan. 

Enfin, M. Mitterrand devait rap- 
peler la nécessité de mettre pleine- 
ment à exécution les engagements 
pris et d’achever la réalisation du 
système monétaire e uro pée n , du 
grand marché unique ou de la com- 
munauté technologique Eurêka. 
Mais le président de la République 
souhaitait aussi proposer un certain 
nombre de per spec ti ves nouvelles 
dans différents dnmairw-t, notam- 
ment les institutions communau- 
taires, la coopération industrielle et 
la sécurité e ur op é e nn e, en 
sur ce qu’il est réaliste d’envisager. 
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Le PDG de Guinness est 
limogi.. 
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et le Kazakhstan 

« Transparence » et co/om- 
mes.„ 
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net secondaire hors de leur 
barreau. 
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Le sommaire complet 
se trouve page 32 


12* BILAN ÉCONOMIQUE ET SOCIAL 



Les stratégies de Havas, de M. Hersant et de la CLT 



Chassé-croisé aotonrdela 


O» 


1975 r .«fccrfee » ; 1986 : 

« CtafeyRk s Je Momkïi 
pMtüeWte&Mie « Bilan êdfr* 
no nuque eNodal ». A cette 
occasion, M. Jean-Marcel Jeaa- 
neney, ancien ministre da géné- 
ral de Gaulle, actuellement pré- 


des conjonctures 
présente son analyse des années 
1973-1986, marquées par de 
grands désordres interna tio- 
bmo. Face an risque de désinté- 
gration de r économie mondiale, 
M. Jeanneney se prononce en 
faveur d’âne concertation ren- 
forcée, notamment entra les 
Etats-Unis, le Japon et l’Europe. 


A considérer ce qu’il est. 
advenu , des productions dans le 
monde depuis 1973,. on 'peut 
certes éprouver une certaine satis- 
faction. En 1986, te, produit inté- 
rieur brut de l'ensemble des pays 
dits «développés» — les mem- 
bres de l’OCDE — est supérieur 
d’environ 40 % à ce qu’il était en 
1973, soit un taux de croissance 
moyeu de 2J % Tan. Les taux 
observés en France, ea Italie, en 
Allemagne et aux Etats-Unis sont 
de même ordre, avec des chemi- 
nements inégalement cahotants. 
En Grande-Bretagne. 3 est de 


En Grande-Bretagne, D < 
1,8 % et au Japon de 7,5%. 

Pourtant cela apparaît 
vant si l'on compare cette i 


D est de 


-Yttegi années .precedentes, 
pendant lêsquéÉoâa' croissance a 
été- plus du doublé -de- -ce -qu’elle 
fut ensuite. Ou pourrait tenter de 
se réconforter ai observant que 
les taux de croissance ac tu e ls sont 
à peu .prés égaux' è ceux d’avant . 
1914. L'économie mondiale 
reviendrait 'à une' norme histori- 
que. les années consécutives à la 
seconde guerre mondiale ayant 
été anormalement favorables. 

Piètre consolation î Ce serait 
faire abstraction, de là différence, 
des époques et méconnaître que. 
les facteurs de production actuel- 
lement disponibles perme ttra ient 
des croissances bien supérieures à 


( Lire la suite page 28.) 


7 La partira beschdéë d’un coup. 
Depuis '■ pjpsïetirâ: semàûies, 'sûr 
l’échiquier de la tétérishm privée, 
tous les candidats s’épiaient sans 
bouger, attendant que le gouver- 
nement et la Commission natio- 
nale de' la communication 
(CNCL) fixent les dernières 
règles du. jeu. Mais, quelques 
jours avant Noël, M. Robert Her- 
sant a attaqué par surprise, Jül où 
oç ne l’attendait guère. 

* fl ■ 1 1 

.- Le patron du Figaro, candidat • 
depuis mai dernier à la reprise de 
TF1,- veut maintenant la « 3 ». 
Les raisons de ce revirement stra- 
tégique sont essentiellement éco- 
nomiques. L’évaluation du prix de 
vente de TF 1 se situerait 


aujourd'hui {tins -près de '5 m3- 
Iiartis die Trâncs que des 3 mB^ 
liards prévus, ce qui excédé sensa^ 
blement les capacités financières 
du groupe de M. HersanL 

Le prix de la « 5 » -est très infé- 
rieur, si bien que tout l’effort 
financier peut être consacré à te 
relance d'une chaîne qui a d^à un 
nom et un public. C’est ce que 
M. S il vio Berlusconi ' explique - 
inlassablement à M. HersanL Le 
géant de Ja télévision i talienn e 
apporterait eu outre cm cpdea n de 
mariage deux atouts majeurs. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 

(Lire la suite page 26.) 


OLIVIER 



Un 


m 


de Michel He 


■ » 

- 0 

La barbarie des temps modernes 


Philosophe et romancier, 
Michel Houy dénonce la des- 
truction de Phumain par la 
science, la technique et les 
médias. Un fine fort et provo- 
cant qm va sans doute alimenter 


S 


E 


U 


L 


Du sang an sol, des chairs 
déchiquetées, des villages qui 
flambait : images classiques de 1a 
barbarie. De l'antiquité à 
aujourd'hui, les mêmes scènes 
répétées... Elles signalaient autre- . 

fois des crises temporaires. Les 

plus violentes convulsions annon- 
çaient une société nouvelle. Les 
pillards finissaient par se cultiver. 

Selon Michel Henry, nous 
avons fait bien pire eu inventant 
la barbarie scientifique et indus- 
trielle. ‘Ce n'est pas d’Anschwitz 
qu'a parie. II dévoile un saccage 
«propre», quotidien, banal 
une mise à mort diffuse qui opère' 
latirameUemant Elle sc proclame 
progrès et prolifère à présent de; 
manière automatique et indéfinie^ 
Du coup, ce qu’a d’inhumain 1e. 
monde actuel ne constituerait pac- 
te signe d’une crise passagère, te 
début chaotique (Tune nouvelle 
driUsation. Cn serait l'agonie de 
l'humanité, sans espoir et «mut 
relève. 

. ■ . ■ » a 

De tels propos peuvent pa raître 
étranges ou excessifs si l’on n’60 


précise pas le sens et les fonde- 
ments, même à grands traits. 
Michel Henry est, en effet, tout 1e 
contraire d’un irresponsable grinr 
choux. C’est l'un -de nos plus 
grands philosophes, et un homme 
d’unie extrême discrétion. On lui 
'doit, trois Livres majeurs : 
l’Essence de la manifestation 
(PUF, 1963), Marx (Gallimard, 
1976), Généalogie de la psycha- 
nalyse (PUF, 1985). Soit quel- 
ques centaines de pages tous les 
dix ans, avec un rouan pour se 
■ réc r éer» entre deux manuscrits 
de philosophie (1). 

Sot dernier livre est soutenu 
par une vie entière de recherche 


et de méditation. C’est bien plus 
qu’un cri d’alarme .et d’horreur, 
d’une violence inattendue. Le phi- 
losophe tente de démonter rigou- 
reusement tes rouages qui nous 
broient sous anesthésie. Le suivre 
n’est pas si compliqué. Cela 
requiert toutefois nue qualité qui 
fait défaut aux barbares 
modernes : une attention soutenue 
aux plus simples évidences. 

ROGER POL-DROIT. 

(Lire la suite page 19. ) 


0) L’Amour les. 
maid. Prix Rouanda 


les yeux fi 
idot 197& 


ornés, GitiE- 
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DES LIVRES 

B g 

Histoire littéraire : une biographie de M“* d 
Deffand ; la correspondance. de Léon Tolstoï 

Romans : Yves Berger chante l’opéra dn Noq 
veau Monde. 

La chronique de Nicole Zand : les saamm 
sabbatiques d’AJison Lurie. 

. et le feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech : 
rois rééditions et un inédit d’Emmanuel Bove. 

(Pages 13 à 20) 
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Débats 


AFRIQUE 

La guerre du Tchad, qui a pris récemment un tour nouveau, 
ramène l M attention de Vopinion sur V Afrique. Marc Vizy 
regrette que Von n’explique pas mieux, et notamment aux 
jeunes, que certaines parties de ce continent se développent, pro- 
duisent et étudient . Cest sur les difficultés de l'Afrique 
u insiste de son côté Sylvie Brunei, notamment à propos de 
r ' insuffisance alimentaire . 


? 


Remplir les greniers 

Là où les cultures commerciales marchent, 
les cultures vivrières suivent 


P OURQUOI le continent 
africain s’enfonce-t-il dans 
des difficultés agricoles 
croissantes alors que la majorité 
des Etats asiatiques, an premier 
rang desquels la Chine et l’Inde, 
ont atteint Tautosuffisance ali- 
mentaire? 

Contrairement à l’Asie, l'Afri- 
que a sacrifié son agriculture, ou 
plutôt ses agriculteurs, le résultat 
revalant au même : les ruraux se 
sont repliés sur la stricte satisfac- 
tion de leurs propres besoins au 
détriment de la vente sur les mar- 
chés agricoles. Il ai résulte une 
forte insécurité alimentaire dës 
que, par exemple, les pluies 
s'annoncent moins bonnes que 
prévu, un exode rural important 
et une dépendance accrue des 
villes vis-à-vis des importations 


Four remédier à cette situation, 
il suffirait d’alléger les impôts et 
taxes qui pèsent sur le monde 
rural, et surtout de relever les prix 
d'achat à la production agricole. 
Cest ce qu’a fait l'Asie depuis 
vingt ans. Avec succès. Et chaque 
fois qu’un Etat africain a relevé le 
prix d’achat ft la production agri- 
cole, les récoltes ont augmenté en 
flèche. Témoin ce qui se passe 
actuellement au Ghana, élève 
modèle du FMI malgré l’apparent 
discours marxiste de Jerry Raw- 
lings. L’augmentation, pour le 
cacao, du prix payé aux produc- 
teurs a relevé la récolte et mis fin 
ft la contrebande ft destination de 
la Côte d’ivoire, réputée meil- 
leure payeuse ! 

Le démantèlement des offices 
de flnmTtiawftîpiîaarïnw, machines à 
employer un personnel surabon- 
dant, est en cours. De même, les 
Etats africains s’emploient actuel- 
lement ft réajuster leurs taux de 
rfwnge, trop longtemps suréva- 
lués pour acheter meilleur marché 
les importations... mais qni 
avaient découragé les agriculteurs 
de produire pour les marchés 
extérieurs. Pourtant, ces efforts, 
réels, vont se heurter au problème 
de l'approvisionnement des 
grandes villes, dont la population 
double tous les dix ans. 

Les politiques agricoles ne sont 
pas seules en cause. Les civilisa- 
tions asiatiques dominent la tech- 
nique de la rizière, qui a permis la 


par SYLVIE BRUNEL (*) 

mise -en valeur des vallées flu- 
viales et des deltas par des 
sociétés très structurées. Le tra- 
vail minutieux qu’elle demande, 
les rendements élevés qu'elle pro- 
cure sans épuiser le sol, expli- 
quent l’existence de fortes den- 
sités de population. 


Les handicaps 

Dans ces sociétés fortement 
hiérarchisées et encadrées, les 
acquis de la révolution «verte» 
(c’est-à-dire l’adoption du « kit » : 
variétés ft hauts rendements 
+ engrais + pesticides + irriga- 
tion + crédit) ont pu se générali- 
ser. Quinze ans après l’introduc- 
tion des « riz miracles » et des 
variétés de blé sélectionné, la 
régions touchées, comme le Pend- 
jab ou le Tamilnadu indien; 
connaissent une élévation géné- 
rale de leur niveau de vie. Une 
grande part des engrais utilisés est 
désormais d’origine nationale. On 
voit ainsi le support ft l’industriali- 
sation TinrifHiale qu’ont permis la 
progrès de l'agriculture. 

L’Afrique peut-elle suivre le 
même chemin? Premier handi- 
cap: le continent africain utilise 
la ter re s sèches, par là technique 
de la jachère. Celle-ci e£t adaptée 
ft des populations en fdibte nom- 
bre disposant de terra abon- 
dantes. Si F Afrique n’en manque 
pas pour l'instant, l'importance du 
taux de croissance démographi- 
que (3,1 % par an) conduit ft des 
surcharges locales. On en connaît 
la conséquence sur des sols dont la 
fertilité n’a plus le temps de se 
reconstituer. 

Baisse des rendements, insuffi- 
sance de la production agricole, 
érosion des sols— La désertifica- 
tion en est la manifestation la 
pins comme. Mais il existe aussi* 
des désertifications « inté- 
rieures» comme les auréola de 
terres mortes autour des villages 
Sénégalais- 

Deuxième handicap : l'insuffi- 
sance des techniques hydrauli- 

(*) Directrice de recherche à la fon- 
dation Liberté sans 
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ques. L’essentiel des terres irri- 
guées mondiales se trouve en 
Asie. L’Afrique, elle, ne maîtrise 
pas le problème de l’eau. les opé- 
rations « pharaoniques » - grands 
barrages, grands périmètres irri- 
gués — se sont révélées des 
échecs, et il n’y a aucune raison 
pour que la construction actuelle 
des barrages de Diama et Manan- 
tali sur le fleuve Sénégal fasse 
exception & la règle. La générali- 
sation de la petite irrigation reste 
à faire. Elle suppose une révolu- 
tion des mentalités, autant de la 
part des donateurs que des Afri- 
cains eux-mêmes. 

Dans la plupart des pays afri- 
cains, la tare ne fait pas encore 
l’objet d’une a pp ropriation indivi- 
duelle. Comment l’agriculteur 
peut-il dès lors être incité ft valori- 
ser et protéger sa terre s’il sait 
qu*fl la perdra dès le cycle agri- 
cole terminé? La femme afri- 
caine fait Fessenti el du travail. 
Elle reste encore à Pécari des pro- 
jets de développement La vulga- 
risation rurale est ft l'état 
embryonnaire. Pourquoi les 
efforts n’ont-ils pas porté sur 
la mise au point de variétés amé- 
liorées de mil et de sorgho, qui 
occupent 80% des cultures en 
savane? 


L'exemple de Me 
de palme 

On rétorquera ft juste titre que 
la recherche, mise en place ft 
l’époque coloniale, a porté avant 
tout sur les cultures commer- 
ciales. Mais, dans ce domaine 
aussi, l'Afrique a perdu sa compé- 
titivité et sa marchés tradition- 
nels. L’exemple le plus caractéris- 
tique est l'huile die palme, pour 
laquelle la Malaisie, nouvelle pro- 
ductrice, a conquis la plupart des 
marchés en raison d'une producti- 
vité bien supérieure. Lft où tes 
cultures commerciales marchent 
en Afrique, les cultures vivrières 
suivent Ce n’est ni le Kenya ni la 
Côte-d’Ivoire qui ont des pro- 


Les politiques étatiques doivent 
accorder sa juste place an secteur 
agricole. Mais l'effort ft fournir 
est vaste et, on le voit, dent se 
situer ft plusieurs échelles.. 

★ Pour plus de détails, se reporter an 
Evrc collectif de ht fondation Liberté 
sans frontières, prése nté par Gilbert 
Etienne : Asie, Afrique, greniers vides, 
grutiers pleins. Economies, 1986 (le 
Monde du 9 d é c em b re 1986). 


Expliquer 


Pourquoi ne pas créer avec nos partenaires africains un véritable 

réseau de médias francophones ? 


V ICTIME probablement du 
complexe de la colonisa- 
tion, l'opinion publique 
française a oublié la liens privilé- 
giés de la France avec une grande 
partie du continent noir. Rejetant 
en bloc la période coloniale pour 
mieux l'exorciser, dans sa pires 
comme dans sa meilleurs aspects, 
elle ne sait plus que notre pays a 
de bonnes raisons d’être plus pro- 
che de la Côte-d’Ivoire que de 
l’Ouganda, du Tchad que de la 
Zambie. La jeûna générations 
françaises, cr éées après 1960, sont 
en particulier parfaitement igno- 
rantes de la géographie franco- 
phone et ne partagent pas ce sen- 
timent d’attachement et 
d'affection qu’éprouvent encore à 
l'égard de F Afrique certains de 
leurs aînés, dont bon nombre 
d’hommes politiques de droite 
comme de gauche. 

Dans ces conditions, comment 
par exemple faire accepter aux 
Français notre aide militaire au 
Tchad réclamée par nos alliés 
africains, et par ailleurs tout ft fait 
justifiée juridiquement, morale- 
ment et stratégiquement ? 

Si nous souhaitons continuer ft 
répondre aux attenta de l’Afri- 
que et y conserver notre crédibi- 
lité, fl est nécessaire de rallier 
l’opinion publique française et 
pour cela d’expliquer l’Afrique 
aux Français pour qu’ils compren- 
nent qu’elle n’est pas seulement 
une scène priviliégiée pour la 
magouilla de hauts fonction- 
naires peu scrupuleux et que le 
coq gaulois n’y fait pas qu’user sa 
ergots sur la déserts du Tchad et 
d’ailleurs. Expliquer l'Afrique, 
c’est montrer qu’elle ne se résume 
pas aux criquets et aux cadavres 
de bovins desséchés sur la terre 
craquelée du Sahel, c’est dépasser 
la larmoiements tiers-mondistes 
qui font, par lassitude, changer de 
chaîne ft nos téléspectateurs. Cest 
également expliquer que tous tes 
Africains ne sont pas mendiants 
profe ss ionnel fonctionnaires cor- 
rompus, danseurs folkloriques ou 
revendeurs de drogue dans 1e qua- 


II faut que la jeûna Français 
découvrent aussi dans leurs 
manuels scolaires et sur leurs 
fi***™ fautre Afrique, celle qui 
se développe, qui produit et qui 
étudie. 

Une politique de communica- 
tion soigneusement orchestrée 
devrait, en outre, informer 
l'ensemble des Français du rôle 
prépondérant et largement positif 
que jouent 'nos ent re p rises, nos 
coopérants, dos militaires sur le 

continent africain Peut-être 

serait-il alors moins difficile de 
faire accepter notre politique afri- 
caine et de lui Animer des moyens 
en rapport avec ses ambitions. 

Pendant de longues année» 
après tes indépendances, la politi- 
que de coopération et la présence 
française en Afrique ont été, sauf 
dans certains cas particuliers 
comme celui de la Guinée, accep- 
tées et appréciéa par la nou- 
veaux dirigeants africains sans 
être coaxtestéa par l’qpmüai publi- 


COURRIER DES LECTEURS 


Ne tirez pis sur 
les Levantins! 


_ (—) Ancien habitant d’Istanbul, 
ainsi que plusieurs générations de 
ma famille, j’ai été péniblcûnent sur- 
pris par des phrases comme «fa 
quartiers abandonnés par les Levan- 
tins— symboles d’une période diffi- 
cile à comprendre . _ * (le Monde du 
13 décembre 1986). Leurs auteurs 
ne savent-ils pas qu’au débat du siè- 
cle la population de la ville, estimée 
ft 1 200 000 habitants, était compo- 
sée d’environ 400 000 Turcs mural* 
m&ns, 300 000 ft 400 000 Gréa 
orthodoxes, ISO 000 Arméniens, 
50 000 juifs et 150 000 «étren- 

£ », ressortissants français, ita- 
t. anglais, allemands, etc. Parmi 
ceux-ci figuraient pbneon millieri 
de chrétiens d’angines ethniques 
diverses, connus connue «Franco- 


Faut-il aurai rappeler qu'avant la 
Constitution de 1911, il était înteidlt 
aux miMuhnang d'habiter la quar- 
tiers des «infidèles» et que de ce 
fait la populations musulmanes 
résidaient principalement Aune 
l'enceinte des anciennes nunafltes 
byzantines ? Ce «vit frg populations 
non musulmanes qui avaient fait de 
la vflte un centre commercial inter- 
national. La désintégration de 


l’Empire an début du siècle fût la 
conséquence du réveQ des peuples 
soumis, des conflits entre les 
grandes puissances et de l’incompé- 
tence de la classe dirigeante otto- 
mane (_). Après le départ de pres- 
que tons tes non-musulmans, la ville 
s’islamisa avec l’arrivée massive 
iTAnatoliens s'installant rf*™ tes 
quartiers abandonnés et autour delà 
rifle, et pour qui évidemment te 
passé de la ville était «n» inrijL 
ret<_). 

JEAN N. TAFTAS, 
professeur agrégé de neuro-chirurgie 
(Athènes). 

S Le ntm de h rose 
(suite) 

L’honorable M. Cordera {le 
Monde du 3 janvier), ft propre du 
vers latin qui conclut le roman 
d’Umberto Eco, commet un cootre- 
aens non seulement sur le mot ft mot, 
mais encore sur te signification de 
l’oeuvre. Jamais pristina n'a voulu 
dire « véritable », mais « ancienne ». 
fl fallait traduire ainsi : « L’ancienne 
rose ne demeure que de nom », (_) 

■ MARC VERGNIOLLE 
DE CHANTAL. 

(MompeUier.) 


par MARC V!ZY (*) 

que africaine— qui, 3 est vrai, 
n’avait pas toujours tes moyens de 
s’exprima. 

Aujourd'hui, certains signa se 
font jour qui témoignait d’un cer- 
tain agacement de te part des 
Africaim ft l'égard d’une présence 
française qui conserve une image 
trop paternaliste et qui ne répli- 
que pas de façon suffisamment 
convaincante aux accusations de 
néo-colonialisme, au demeurant 
rarement justifiées.- Cet agace- 
ment, ce «ras-le-bol», est surtout 
perceptible chez la jeûna Afri- 
cains, eu particulier au sein d’une 
élite intellectuelle de plus en plus 
nombreuse qui va remplaça pro- 
gressivement, quand ce n’est déjà 
fait, ft la tête des institutions poli- 
tiques, administratives et des 
e ntr ep ri ses, des hommes qui se 
sentaient d’autant plus proches de 
la France que bien souvent c’était 
d’elle qu’ils tenaient leur pouvoir 
et leur position. 


One action 
de markethg 


La efforts et Fargent dépensés 
par la France en Afrique doivent 
servir son image et non pas la ter- 
nir. Pour cela, une véritable 
action de marketing doit être 
engagée. Pourquoi ne pas créa ft 
cet effet, en collaboration avec 
nas partenaires africains, un véri- 
table réseau de médias franco- 
phonra en Afrique qui manquait 
cruellement aujourd’hui et qui 
constitueraient une tribune de 
choix pour faire connaître et 
apprécia notre rôle en Afrique ? 
A l’heure da satellita de télé- 
communications, la création 
d’une chaîne de télévision ft 
l’échelle africaine non seulement 
répondrait au désir d’information 
des jeunes générations d’Africains 
mais p erm e ttra it aussi d'asseoir et 
de consolida, danfrèétre partie du 
monde, la position déjà langue 
française, qui àtesj. naà partout 
aussi bien établie qwreertains le 
prétendent. 

Toutefois cette action de com- 
munication et de réduction ne 
doit pas se limita aux Africains 
d’Afrique mais toucha également 
une cible stratégique : tes futurs 
pre sc rip teurs de la collaboration 
française en Afrique. Il s’agit en 
particolter da étudiants africains 
de France, qu’il convient 

(•) Elève de TENA. 


d'accueillir pins nombreux, dans 
de meilleures conditions, et à qui 
fl faut facilita sur le plan maté- 
riel et administratif le séjour da n s 
notre pays afin que, de retour 
chez eux, ils ne suscitent pas tes 
phénomèna de rejet déjà évo- 
qués. 

FrrFfn ) sur le plan administratif, 
un effort coûteux et probable- 
ment fort rentable est ft entre- 
prendre pour que nos fonction- 
naires cessent d’assimiler 
l’ensemble da Africains à da 
immigrés clandestins ou ft da 
délinquants en puissance. Cela 
n’exclut pas la sévérité à l'égard 
de ces derniers, et la Africains en 
situation régulière en France 
approuvait le rapatriement de 
ceux de leurs compatriotes qui 
détériorent l’image de Tensemble 
da Africains de France (même si 
certaines réserva quant à la 
forme rat été exprimées), mais fl 
faut accorda aux futurs déci- 
deurs africains un accueil autre 
que le traitement humiliant que 
leur accorde actuellement l'admi- 
nistration— 

Un camarade ivoirien, diplômé 
en économie d’une da meilleures 
universités françaises et profondé- 
ment imprégné de culture fran- 
çaise, me disait récemment : 
« Une grande, banque française 
souhaite m'embaucher, elle 
compte me former pendant deux 
ans à Paris puis m’envoyer à 
Abidjan dans sa succursale _ 
Malheureusement, je risque de ne 
pas profiter de cette opportunité 
car l’administration se refuse à 
me délivra- une autorisation de 
travail. De plus, je viens de pas- 
ser une mat à camper devant la 
préfecture de police de Paris pour 
renouveler ma carte de séjour. 
Les fonctionnaires chargés de 
cette formalité ne sont pas assez 
nombreux, et j’ai dû faire la 
queue depuis 2 heures du matin, 
dans le froid et la cokuejtn com- 
pagnie de plusieurs centaines 
d’autres Africains, pour pouvoir 
obtenir vers 10 heures du matin 
un rendez-vous avec un autre 
fonctionnaire qui nu délivrera 
ma nouvelle carte après que 
j’aurai fait à nouveau plusieurs 
heures de queue... Comment 
veux-tu que je ne garde pas un 
souvenir amer de mon passage en 
France ? Une fois en poste dans 
mon pays, avec des responsabi- 
lités, me sentirai-je suffisamment 
proche de la France pour traiter 
plus volontiers avec des entre- 
prises ou des administrations 
françaises Ce n’est pas sûr!» 
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URSS : le pouvoir central face au nationalisme kazakh 


■ 

« Transparence » et calomnies... 


MOSCOU 

de notre c orrespondant 

Les journaux soviétiques sont 
inondés depuis quelques jours de 
m reportages » et dç « témoignages * 
en tous genres sur ks émeutes du 
mois dernier au Kazakhstan, mafo 
on chercherait en vain ce 
déluge une description de ce qui 
s est réellement passé les 17 et 
18 décembre dans tes rues d'Alma- 
Ata. On attend toujours, en particu- 
lier, te bilan chiffré des affronte- 
ments entre les étudiants 
nationalistes faniAf et la 

Ceux-ci ont été, à l'évidence, 
meurtriers. Pendant près d'un mois, 
aucun média soviétique n’a fait état 
de morts. La Literaioumcda Gazera 
a levé un coin de voQe, mercredi 
14 janvier, en révélant pour la pre- 
mière fois qu'un ■ droujinnik » 
jeune auxiliaire volontaire du ser- 
vice d’ordre) âgé de vingt-huit ans 
avait été tué par tes émeu tiers. Le 
journal cite son nom : Savitslci, qui 
sonne plutôt russe, et indique qu’il 
travaillait à la télévision. L’organe 
de l 'Union des écrivains ajoute qu’il 
n’y a « aucune victime parmi les 
fauteurs de troubles ». 

Entre quatorze 
et dupante morts 

L'AFP, qui avait pu joindre 
Alma-Ata par téléphone quelques 
heures après les affrontements, avait 
pourtant appris d’une personne char- 
gée, au sein d’un quotidien de la 
ville, de répondre aux questions des 
lecteurs qu’il y avait bien eu • plu- 
sieurs morts ». Depuis, c’en le 
black oul Les demandes répétées 
des journalistes occidentaux en 
poste à Moscou de se rendre au 
Kazakhstan ont été rejetées sons des 
prétextes divers. Le » mauvais 
temps » ne permet pas de tels dépla- 
cements, a-t-on expliqué au corres- 
pondant du Monde. Plus honnête- 
ment, un responsable soviétique a 
reconnu devant un autre journaliste 
qu’il était exdu, » vu les circons- 
tances ». d’organiser actuellement 
un te] voyage. 

- Le bilan officieux établi par un 
Hipimnan» occidental à Moscou est 
de quatorze morts. Dans les milieux 


• Un coup de grisou dans une 
mine ukrain ienn e aurait luit trente 
morts. — L’accident a eu Beu le 
24 décembre et avait pour origine 
une panne du système de ventilation. 
L’agence Tass r avait annoncé en fai- 
sant simplement état de spartes en 
vies humaines » (le Monde du 
27 décembre). Selon l’AFP, qui cite 
des «sources soviétiques dignes de 
foi ». trente des quarante mineurs qui 
se trouvaient dans le puits au 
moment de l'explosion sont morts 
sur le coup et plusieurs autres ont été 
blessés. 


dissidents de la capitale, on parie 
d’une cinquantaine de tués. La réa- 
lité se situe peut-être entre ces deux 
chiffres. Personne ne suit en tout ces 
la Literatoumaia Gazeta avec son 
unique victime russe, au sein du ser- 
vice d'ordre de surcroiL 

H semble acquis que l’armée n’est 
pas intervenue. Les affrontements 
ont eu heu entre plusieurs minièr e 
d’étudiants et de lycéens kazakhs 
brandissant des pancartes rédigées 


dans leur langue et des mil ici»™» 
du MVD (le ministère de l’inté- 
rieur) assistés par les « droujin- 
niki ». Tout a commencé sur la 
place Brejnev, au centre de la ville. 

La Literatoumaia Gazeta affirme 
que les heurts ont duré « pendant 
plus de dix heures ». Les jeunes 
Kazakhs n'auraient pas été armés et 
il n’y auraient eu aucun coup de feu 
tiré par les manifestants, a-t-on 
appris d’autre paît. Les blessés soi- 
gnes dans tes hôpitaux de la ville 
l’auraient pourtant été par balles, 
selon le témoignage d’un Kaawirii 
résidant à Moscou qui a reçu une 
lettre de son père infirmier â Alma- 
Ata. 

La Literatoumaia Gazeta affirme 
que M“ Sabïtova, l’enseignante 
kazakhc qui a été condamnée à cinq 
ans de prison pour avoir confec- 
tionné une banderole, se trouvait 
« devant » les manifestants dans 
l’après-midi du 17 décembre. De 
même, M. Rakhmetov, un responsa- 
ble local des Jeunesses communistes 
dont la Pravda du Kazakhstan a 
annoncé la condamnation à sept ans 
de camp â régime sévère, était 
accusé d’avoir « incité des étudiants 
à troubler grossièrement l’ordre 
public et à ne pas obtempérer aux 
ordres de la milice ». 

Des procès 
en série 

Le tableau se précise doue un 
peu. Lès étudiants et lycéens 
sont sans doute descendus 
spontanément dans les rues d’Alma- 
Ata, escortés par quelques rares 
enseignants. La ville elle-même est 
en majorité russe. Ils protestaient 
contre la nomination, la veille, d’un 
Russe, M. Kolbîne, à la tête de leur 
République, en remplacement d’un 
Kazakh, M. Dinmoukhamed Koo- 
naev, en poste depuis près d’un 
quart de siècle. En fait. Os manifes- 
taient bien davantage contre 
M. Kolbine que pour M. Kounacv. 

» Les faits confirment que les 
événements n’étaient pas spon- 
tanés ». écrit le 10 janvier la Komso- 
molskaia Pravda sans avancer 


aucun fait précis, mais eu présentant 
les manifestants comme des « blou- 
sons dorés » liés à la mafia des trafi- 
quants locaux et implicitement à 

l’entourage corrompu du numéro un 
déchu, M. Kounacv. 

On remarquera que le ■ droujin- 
nik » tué porte un nom russe, alors 
que tes deux personnes condamnées 
dont l’identité a été révélée sont 
îMMticheg. Cela tend encore davan- 
tage & accréditer ridée d’un affron- 


tement purement nationaliste entre 
des jeunes autochtones et des mili- 
ciens et volontaires russes. Le bruit 
court à Moscou dans les milieux dis- 
sidents que plusieurs centaines 
d'arrestations ont été opérées et que 
des procès en série sont en prépara- 
tion. 

Quelques constatations permet- 
tent d’autre paît de mettre eu doute 
la version reprise par plusieurs 
médias soviétiques, selon laquelle les 
manifestants étaient sous l'emprise 
de la drogue ou de la boisson. Un 
étudiant africain inscrit & l’univer- 
sité d’Alma-Ata remarque qu’il était 
devenu très difficile depuis plusieurs 
mois de trouver de l’alcool dans les 
magasins de la ville et que tes prix 
étaient de toute façon hors de portée 
des jeunes. Fumer du chanvre indien 
fait, certes, partie des traditions 
dans la région, au moins chez les 
non- russes, mais les étudiants 
kazakhs qui se veulent plus 


« modernes » que les simples villa- 
geois, auraient plutôt honte de 
fumer la même chose que ees der- 
niers 

11 semble d’ailleurs que la rumeur 
selon laquelle des camions pleins de 
bouteilles d'alcool mit été vus aux 
abords de l’université immédiate- 
ment avant les heurts émane directe- 
ment du KGB. Le but de cette opé- 
ration de désinformation n'est pas 
mystérieux. Il s’agit de discréditer 
encore un peu plus M. Dinmouk- 
hamed Kounacv. Le KGB connaît 
son métier, M. Kounacv ne détestait 
pas les longs banquets généreuse- 
ment arrosés, comme d'ailleurs son 
ancien ami et protecteur Brejnev. 
Cela se savait au Kazakhstan. Quoi 
de plus vraisemblable que d’imagi- 
ner ses partisans rendus furieux par 
son éviction, d’autant que celle-ci 
risquait de mettre fin à leur petit 
trafic, et vidant leur cave pour 
déclencher la révolte à l’uni ver- 
shé?_. 

Le seul problème est que tes évé- 
nements ne se sont pas passés ainsi... 
Le pouvoir centrai réagit à des trou- 
bles nationalistes en calomniant 
leurs auteurs, présentés comme des 
« casseurs » et des « voyous » liés à 
une clique locale corrompu. En 
même temps, il reconnaît partielle- 
ment la réalité, ce qui est très nou- 
veau, puisqu’il décrit tes manifes- 
tants comme des jeunes gens 
« menés » par des * éléments natio- 
nalistes ». Rien n’eat dit, d’autre 
part, sur le rôle de l'islam dans toute 
cette affaire. D y a certes un peu 
plus de - transparence » ces der- 
niers temps en URSS. Mais celle-ci 
trouve rapidement ses limites. 

DOMM1QUE DHOMBRES. 


Les œufs de Pâques explosifs 
d’un visiteur libanais 


Milan (AP). — Le Libanais 
arrêté mard 13 janvier à l’aéro- 
port de Milan avec suffisamment 
d’explosifs dans ses bagages 
pour faire sauter le terminal 
serait membre du parti chiite 
extrémiste pro-iranien du Hezbol- 
lah (Parti de Dieu). 

Dans les poches de f homme, 
un certain Bachàr K hodr. âgé de 
vingt-six ans, les enquêteurs ont 
trouvé une liste de cibles israé- 
liennes possib le s en Italie, ainsi 
que les noms des principaux 
aéroports italiens. 

Le substitut du procureur de la 
République, M. Ferdinando 
Pomarici. chargé du dossier, 
tente maintenant de savoir où 
Khodr devait déposer les 1 1 kilos 


d'explosifs et de découvrir 
d'éventuels compSces. 

Les explosifs étaient cfissi- 
mulés dans des œufs de Pâques 
en chocolat recouverts de papier 
de cellophane de couleur vive, 
ainsi qu’à l’intérieur de cadres en 
bois pour photographias. Khodr 
avait également dissimulé trente- 
six détonateurs dans une raefio 
portative. 

Selon la police, Khodr avait 
des contacts avec sept Libanais 
chiites arrêtés à Rome an 1 984, 
après la découverte d’un complot 
visant à assassiner plusieurs 
diplomates, dont r ambassadeur 
américain en Italie, M. Maxwell 
Rabb. Un seul des sept hommes 
a fait quelques mois de prison. 
Les six autres ont 


Que s’est-il réellement passé 
les 17 et 18 décembre dernier 
dans les rues d Alma-Ata ? 


AUTRICHE 


L’hiver russe 
n’était pas attendu 
...à Mourmansk 


MOSCOU 

de notre correspondant 


L'hiver russe a encore frappé. 
Mais cette fois les victimes en 
sont une kyrielle de ministres, 
maires, premiers secrétaires 
locaux et régionaux du parti et 
hauts responsables en tous 
genres dont les noms figurent, ce 
jeudi 15 janvier, comme au 
tableau de déshonneur, en pre- 
mière page de la Pravda. Us sont 
tous accusés d’avoir, è des 
degrés divers, failli à leur tâche 
face à la vague de froid qui a 
balayé la Russie avant d’attein- 
dre l'Europe occidentale. 

Une résolution du comité cen- 
tral publiée par le quotxfien du 
parti « attira {'attention sur le fait 
que des interruptions de Chauf- 
fage ont eu Beu è Moscou . Lanri- 
grad. Kiev. Vitebsk et Volgograd, 
en raison du manque de disâ- 
püne et de la négligence rie cbt- 
ssrts foncti on naires, ainsi que 
par suite de retards dans les tra- 
vaux de réparation et de f insuffi- 
sance de s moyens accordés aux 
se rvice s communaux a. 


Dirigeants 

irresponsables 

Deux régions ont été appa- 
remment plus affectées que les 
autres : celle de Gorki, à l’est de 
Moscou et celle de Mourmansk, 
dans le Grand Nord, où ae trouve 
la Drirwpate base navale soviéb- 

ooo. non loin de la frontière nor- 
végianne. tLes permanents du 
perd et les dügeams économi- 


ques de ces deux régions ont fait 
preuve d'irresponsabilité dans la 
préparation de rimer», affirme 
le comité central. 

Ainsi, un accident survenu le 
7 janvier sur une canalisation de 
Gorki a interrompu le chauffage 
dans tout un quartier, alors que 
la température extérieure avoisi- 
nât - 40°C. Une centrale ther- 
mique est également tombée en 
panne à Severomorsk dans la 
région de Mourmansk c en raison 
de Hncurio » des responsables 

Le comité central adresse 
donc une « mise en garde 
sévère » è M. kxuï Khristorad- 
nov, premier secrétaire du parti 
pour la région de Gorki. Le prési- 
dent du comité central régional 
et le mare de la vffle ont égale- 
ment reçu un « blême ». Dans la 
région de Mourmansk, c'est te 
commandant de la flotte du 
nord, f amiral Kapitanets. qui est 
mis sur la sellette. 

Les «camarades mulâtres» 
racole? Konsrsv (voies de com- 
munication), Nikolaï Lamaev 
(industrie pétrolière) et Anatofi 
MaTorets (industrie électro- 
taehnique) sont enfin epersoneh 
temerrt prévenus » qu'ils doivent 
répondre de f approvisionnement 
sans à-coups an combustible de 
toutes tes centrales électriques 
th er miques de toutes les villes et 
locafitâs du pays. « Des faits de 
ce genre, en cette période do 
refonte, discréditent tout ce 
qu'accomplît le parti, remarque 
le comité oamraL » 


Socialistes et populistes 
vont former 
un gouvernement 
de coalition 

Le chancelier autrichien, 
M. Franz Vranitzky, a annoncé, 
mercredi 14 janvier, à Vienne, que 
le Parti socialiste (SPO) et le Parti 
populiste (O VP) étaient parvenus è 
tm accord pour former un gouverne- 
ment de coalition. Les négociations 
entre les deux importantes forma- 
tions politiques du pays ont duré 
près de deux mois. 

Elles s’étaient ouvertes dès le len- 
demain des élections législatives du 
23 novembre dentier, qui avaient 
donné 80 sièges au SPO et 77 aux 
populistes sur tes 183 que compte le 
Parlement autrichien. 

L’accord prévoit que 1e poste de 
chancelier ainsi que tes ministères 
de l’intérieur et des finances revien- 
dront aux «oeîalîMfts Les populistes 
obtiennent les ministères des 
affaires étrangères, de la défense et 
de l’économie. Le principal diri- 
geant de cette formation conserva- 
trice, M. Alots Mocfc, devrait ainsi 
diriger la diplomatie autrichienne 
avec le titre de vice-chancelier. 

Un avocat «ans appartenance poli- 
tique devrait se voir attribuer le 
poste de ministre de te justice, un 
poste délicat dans une période où 
tme série de scandales mettant en 
ainM des personnalités politiques de 
tous bords doivent trouver leur épi- 
logue devant les tribunaux. Le prési- 
dait de la République, M. Ktut 
Waldheim, n’avait pas caché que 
cette « grande coalition » des 
conservateurs et des socialistes avait 
ses faveurs. U ne peut que se félici- 
ter aujourd'hui de b nomination de 
M. Mocfc au ministère des affaires 
étrangères. Ce dernier avait été son 
principal soutien lors de son élection 
très controversée à la présidence, au 
mois de juin dernier. 

LR. 


D.Dh- 


TURQUIE 

M. Ozal, les militaires 
et la laïcité 


ISTANBUL 

de notre correspondant 


M. Ozal, premier ministre, a 
démenti, me rcr edi 14 janvier, au 
cours d’une conférence de presse 
surprise, les informations parues la 
veille dans la presse turque faisant 
état d’une mise en garde adressée 
par tes cadres supérieurs de l’armée 
au président Evren contre le danger 
de réaction religieuse. Il a insisté sur 
sa > communauté de vue avec le pré- 
sident sur la laïcité et la réaction 
religieuse », dont il a estimé que h 
menace n’était que « potentielle ». 
U a rappelé que « la Turquie est 
administrée en vertu d’une Consti- 
tution et de lois qui fixent tes attri- 
butions de chacun ». Le secrétariat 
à la présidence a également démenti 
l'existence d’une démarche des mili- 
taires. 

Ces précisions interviennent alots 
que, à droite et à gauche, et quelle 
que sait leur différence d’apprécia- 
tion sur la situation, tes milieux poli- 
tiques s'inquiètent du rôle que 
l'armée pourrait à nouveau être 
amenée à s’attribuer : à droite, 
M. Demird a dénoncé le caractère 
a ari ouoi ttaidoimei des • forces ata» 
üirkistcs », dans lesquelles le prési- 
dent Evren voit le rempart de la laï- 
cité; à gauche, M. Ecèvît a rappelé 
que la laïcité « ne peut s’épanouir 
que dans la démocratie » et ne 
• survivrait pas à une nouvelle opé- 
ration sauvetage ». 

D’autre part, la circulaire impo- 
sant aux étudiantes d'entrer * la tète 
découverte » dan» les bâtiments uni- 
versitaires est entrée en vigueur 
dans la plupart des facultés, conti- 
nuant de se heurter au refus d'une 
minorité d’étudiantes, dont certaines 
ont préféré renoncer à leurs exa- 
mens plutôt qu’au port de leur fou- 
lard. - M. F. 


La fin de la visite à Rome 
du numéro an polonais 

Le général 

et les syndicalistes... italiens 


ROME 

de notre correspondant 

» Non. merci!» : c’est en ces 
termes catégoriques que M. Antonio 
Pizzinato, secrétaire général du syn- 
dicat italien â dominante commu- 
niste CGIL, a répondu â f invitation 
à se rendre en Pologne formulée 
devant lui-même et ses deux collè- 
gues de la C1SL et de PULL (orga- 
nisations respectivement démocrate- 
chrétienne et socialiste) par le 
général Jaruzelsld, chef de l'Etat et 
dn Parti ouvrier polonais. 

• Du moins, a précisé le responsable 
de la Confédération générale des 
travailleurs italiens, tant que le plu- 
ralisme syndical n’aura pas été éta- 
bli dans votre pays et tant que Lech 
Walesa n’aura pas reçu un passe- 
port pour se rendre en Italie ou tout 
autre pays de son choix. » 

Cette réplique donne le ton d’un 
entretien qui n’a presque jamais 
cessé d’être, deux heures et demie 
durant, le mercredi 14 janvier, 
« a rnuso duro », d’une « réciproque 
âpreté». 

Chaque partie a naturellement sa 
version des choses. Pour tes officiels 
polonais, le général Jaruzelsld a 
informé ses interlocuteurs sur te rôle 
«fane son pays d'un * mouvement 
syndical en plein renouveau • et, 
réciproquement, les Italiens hii ont 
parié des • activités de leurs confé- 
dérations ». Quant aux dirigeants 
ouvriers de la péniiwaiift. ont eu la 
surprise de voir devant eux non pas 
l’homme glacé que montrent tous les 
clichés, mais un « politique » capa- 
ble d’* émotion » et parfois 
d*« emportement » pour défendre 
son point de vue. « Au fond, nous 
lui avons dit les choses qu’il n’a pas 
voulu entendre de Lech Walesa », 
résumait M. Giorgio Benvenuto, de 
Ï’ÙIL. Le démocrate-chrétien 
Franco Marini observait pour sa 
paît : « C’est la première fois que 
des syndicats libres d’un pays libre 
exposent au général toutes les 
préoccupations du mouvement 
ouvrier sur la situation en Polo- 
gne. • 

Pendant ce temps, la police devait 
contenir une manifestation de jeunes 
gens d’extrême droite devant le 
grand hôtel où résidait le chef 
d’Etat. « Ces démonstrations ne 
sont pas de la politique, mais un 
grotesque théâtre, s’est emporté le 
géoéraJ-présidenL Jadis. Us bar- 


bares qui agressaient la Pologne 
venaient du Nord, à présent ils vien- 
nent aussi d’ailleurs. » 

Revenant aux choses sérieuses, le 
général a exprimé sa profonde satis- 
faction de cette visite, insistant par- 
ticulièrement sur son entretien avec 
le pape, qni lui a laissé « une 
impression indélébile ». 

Le général Jaruzelsld s’est égale- 
ment félicité des « résultats écono- 
miques significatifs » atteints à 
l'occasion de ce voyage. ■ Nous ne 
sommes pas venus demander de 
l’aide, a-t-il assuré; les affaires sont 
les affaires, et cela n’a rien à voir 
avec les sentiments. La Pologne 
n'est pas un naufragé envoyant des 
SOS; c'est un pays capable de satis- 
faire des partenaires dans de nom- 
breux secteurs. Avec certes nos pro- 
blèmes. nous sommes un pays en 
croissance solide. * 

JEAN-PERRE CLERC. 


RECTIFICATIFS 

• Le congrès du PSD en Italie. 
— Contrairement à ce qu’une 
contraction de texte intervenue dans 
l’article publié dans le Monde du 
13 janvier è propos du congrès du 
Parti sodai-démocrate italien aurait 
pu le laisser croire, M. Saragat, 
ancien président de la Répiàfiqua, 
n’était pas présent, en raison de sa 
ma lacée et de son grand âge. En 
outre, M. Pajetta, leader historique 
du Parti communiste, n’a jamais qua- 
lifié de « prophétique » te scission 
socialiste de 1947. Le PCI a simple- 
ment, écrivions-nous, fait sien 
l’essentiel des valeurs défendues dès 
1 947 par les sociaux-démocrates. — 
(Correep.) 

• Le « turban » en Turquie. — 
Une erreur d’in te rpré ta t io n nous a 
fait remplacer dans deux articles de 
notre correspondant à Istanbul, 
Michel Farrère, le terme de « turban » 
par celui de « voile » Us Monde du 
10 janvier et daté 1 1-12 janvier). En 
fait, ce que tes Turcs désignent par le 
terme de « ttrban » est un foulard 
que tes femmes portent noué sous le 
menton. La polémique qui s’est 
développée en Turquie ces dernières 
semaines porte sur le droit pour les 
étudiantes d’assister aux cours coif- 
fées de ce foulard. Aucune étudiante 
turque n'a jamais porté te voila ne 
découvrant que tes yeux, en usage 
dans certains pays islamiques. 
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Proche-Orient 


Diplomatie 


La guerre du Golfe 


GRANDE-BRETAGNE 


Combats sur deux fronts et bombardements urbains ” 


Baptisée Kerbala 6, la nouvelle 
offensive iranienne lancée dans la 
noit de mardi à mercredi, à 1 50 kilo- 
mètres au nord-est de Bagdad, appa- 
raît comme la suite de celle déclen- 
chée il y a juste une semaine contre 
le port de Bassorah sons l'appella- 
tion Kerbala S. Elle a cependant été 
p r é se nt é e à Téhéran comme une 
« opération limitée » visant â libérer 
des portions du territoire iranien 
occupées par l'Irak depuis le début 
dn conflit en septembre 1980. Le 
nouveau front a été ouvert au nord 
de la ville frontalière de Stunar, & 
Kankakoush, situé près d'une des 
régions pétrolières de l'Iran, proche 
de la ville irakienne de Megdadiyeh. 


De source militaire â Téhéran on 
précise que les troupes iraniennes 
ont libéré 64 kilomètres carrés de 
territoire, occupant sept hauteurs 
stratégiques, 

A Bagdad, un officier s u pé ri e ur 
irakien a déclaré que ITran avait 
engagé six brigades de Farinée régu- 
lière dans cette nouvelle offensive, 
maïs qu’elles n’avaient pas réussi à 
franchir la frontière internationale. 
D reconnaît toutefois que les troupes 

à bis 


i raniennes ont réussi à briser ls pre- 
mières lignes de défense d’une bri- 
gade irakienne et & s’ « infiltrer » 
vers le poste frontière d’Abon- 
ObeddaL 


Selon les autorités militaires de 
Ba g dad, l’attaque visait la province 
de Diala, à quelque 300 kilomètres 
au nord de Bassorah. Un communi- 
qué officiel indique que Fétat-major 
irakien s’« attendait » à l’ouverture 
par l'Iran d'un deuxième front après 
la * cuisante défaite » subies par les 
troupes iraniennes à l’est de Basso- 
rah. 

Sur le front de Kerbala S, où 
Téhéran affirme que ses forces 
contrôlent une zone de 100 kilomè- 
tres carrés s'avançant jusqu’à 
10 kilomètres à Fmtérienr'ua terri- 
toire irakien, la situation demeure 
inchangée. Les Iraniens affirment 
que leurs troupes consolident leurs 


positions acquises lors des premiers 
jours de l’offensive dans cette région 
plate et marécageuse, entrecoupée 
de levéee de terra derrière lesquelles 

côtés peu- 


Trois importantes associations d’armateurs 
demandent la création d’nne force navale d’interposition 


NEW-YORK (Notions unies) 
cto notre correspondant 

« Les milieux internationaux du 
transport maritime sont désespéré- 
ment inquiets devant la détériora- 
tion des conditions de sécurité dans 
le Golfe, et souhaitent que les 
Nations unies mettent sur pied une 
force navale neutre chargée de 
garantir le libre accès aux ports 
commerciaux de la région. » Cette 
proposition inhabituelle tant par sa 
nature que par son origine a été for- 
mulée mercredi 14 janvier par les 
présidents de trois impartantes asso- 
ciations d’armateurs occidentaux 
(Chambre internationale de trans- 
port maritime, Londres, World 
Wide Sbipping Agency, Hongkong, 
et Association d’armateurs indépen- 
dants, Oslo), représe n tant ensemble 
environ 60% du tonnage brut en ser- 
vice dans le mande. 

Reçus par le secrétaire général de 
FONIJ, les trois hommes constatent' 
que les attaques contre des navires 
civils, commencées an printemps 
1984, se font de plus en plus nom- 
breuses et destructrices. « En moins 
de trois ans, cent soixanie^neqf . 
attaques aéro-navales ont cotisé Ta 
perte de 6,5 militons de tonnes, de 
marchandises », affirme l’on 'des 
armateurs. Sir Adrian Swire, qui 
estime que, désormais, l’accès des 
ports du Golfe devient « clairement 


problématique en raison des actes 
de terrorisme perpétrés par les puis- 
sances en guerre, en violation fla- 
grante de la loi internationale. 
Jadis, une seule attaque de ce type 
était considérée comme une raison 
suffisante pour déclencher une 
guerre internationale. Aujourd'hui, 
le danger est devenu chose natu- 
relle Tout se passe comme si le 
mande avait oublié l'existence du 
droit ». constate-t-il. 

ib habile 
prélude? 

Certes, il serait possible de cesser 
tout trafic vos les ports conc er nés, 
mais, « en raison de l’extrême 
imbrication des intérêts et des obli- 
gations - commerciaux et politi- 
ques - existants, U est impossible 
d’envisager une telle action collec- 
tive», admet ’M. Helmut Sohmen. 
* Les belligérants devraient com- 
prendre qué le. trafic civil n'est pas 
de nature â influencer l’issue' du 
coqflit. bien au contraire : les prin- 
cipes du jeu politique mènerait 
immanquablement vers l’extension 
du conflit à d’autres pays », ajoute- 
t-il. Qui paiera, le cas échéant? 
■ Pas nous, c'est l'évidence. Il 
appartient nue gouvernements 
d’imaginer et de fournir une telle' 
force Internationale »,- conclut 

M. Swire. > ' 

■ 

Le secrétaire général n’a pa& pris 
positionj- Réaffirmant sa propre 


inquiétude devant la • détérioration 
de la situation dans le Golfe », il a 
simplement rappelé aux armateurs 
que la décision de créa* une force 
d'interposition requiert avant tout 
raccord du Conseil de sécurité et, 
suivant la pratique actuelle, des bel- 
ligérants que la force est censée 
séparer. Les milieux dn secrétariat 
rappellent également les problèmes 
de financement, souvent aussi épi- 
neux que ceux qui relèvent de déd-, 
siens politiques. 

Mais l’on peut aussi se poser 
d’autres questions à propos de cette 
initiative. Interrogés sur la récente 
« contre-attaque » d’un navire mar- 
chand contre un hélicoptère améri- 
cain (pris à tort pour un appareil 
irakien, semble-t-il), les armateurs 
ont, certes, minimisé l'événement, 
soutenant que l’équipage n’avait tiré 
qu’une fusée leurre, afin de prévenir 
une éventuelle attaque par znissüe 
guidé. Us ont néanmoins admis que 
la communauté d’affaires s’interro- 
geait sérieusement sur Fopportunité 
d’équiper les plus gros navires de 
moyens de défense militaires. Leur 
proposition - dont il est difficile 
d’entrevoir la réalisation - serait- 
elle un habile prélude et une justifi- 
cation d’une telle évolution ? 


les combattants des deux 
vent s’abriter. Selon le communi- 
qué quotidien de l’état-major ira- 
kien, les unités du 3” corps d’armée 
de Bagdad, opérant à l’Est de Basso- 
rah continuent de » nettoyer » de 
nouvelles positions et de « resserer 
l’étau» sur les forces iraniennes. 
L’état-major précise que le 3 e corps 
d’année a repoussé m erc redi deux 
attaques iraniennes visant à recon- 

S êrir des positions, ri tuées au Sud- 
t de Bouhairat el Asmak, une 
zone marécageuse au Sud de ce sec- 
teur. Selon les communiqués ira- 
kiens, les combats se déroulent dans 
une bande étroite de dix kOom êtres 
carrés entre Bouhairat el Asmak et 
la rive ouest de Ghatt d Arab. 

La ville sainte 
de Qom bombardée 

Entretemps, la * guerre des 
villes » se poursuit sans relâche. 
L’Iran a tire un missile sol-sol sur 
Bagdad mercredi vers midi en repré- 
sailles aux raids irakiens contre plu- 
sieurs villes iraniennes. Il s'agit du 
3* tiré sur la capitale ira- 

kienne depuis le début de Fannie. 
Le dernier avait été lancé mardi et 
avait touché la raffinerie al Dowra, 
près de Bagdad. Selon la radio de 
Téhéran, plus de deux cents morts 
ont été relevés & la suite des bombar- 
dements irakiens des villes ira- 
niennes de Ispahan. Desfoul, Khora- 
mabad et Bakchtaranpar Faviatian 
irakienne. Qom, la ville sainte qui 
abrite un des principaux lieux de 
pélérinage des chiites, le sanctuaire 
de Hazrat e Masson meh, où repose 
Fatima la fille du prophète, a été 
touchée mardi pour la première fœs 
depuis le déclenchement du conflit 
en septembre 1980. Vingt-cinq per- 
sonnes ont été tuées et une centaine 
de blessés à la suite de ce bombarde- 
ment qui, note-t-on & Téhéran, est 
intervenu le jour même de l'anniver- 
saire de la mort de Fatima. 

Enfin, les autorités de Téhéran 
affirment que l’Irak a utilisé des 
armes chimiques mardi contre les 
forces iraniennes, mais que les gaz 
dégagés par les bombes ont égale- 
ment affecté les troupes irakiennes, 
laissant ainsi entendre que les posi- 
tions des deux armés adverses sont 
très proches les unes des autres. — 
(AF>.) 


— ■ 

Dans les territoires occupés par Israël 


La difficile réunification des familles palestiniennes 


JÉRUSALEM 
de notre corrospondant 

■ 

I 

Mohamed Sali, un Palestinien de 
Gaza, voit rarement sa femme, une 
Saoudienne, car celle-ci passe le 
jdus clair de son temps, contre son 
gré, dans son pays natal. L’épouse - 
européenne — de Mohamed Najar 
devra bientôt reto ur n er à Bucarest 
avec sa fille, puisque son visa de tou- 
riste arrivée i expiration. La der- 
nière rencontre - à Moscou — entre 
Jamal Barghouti et sa femme, une 
citoyenne soviétique, remonte à près 
de quatre mois- 

Trais exemples de séparation for- 
cée qui illustrent, parmi des cen- 
taines d'autres , l’on des plus dou- 
loureux problèmes liés A 
l’occupation israélienne en Cisjorda- 
nie et à Gaza, celui de la réunifica- 
tion des familles désunies par la 
guerre de six jours. 

Quand le conflit éclata, en juin 
1967, des *~Minai de milliers de 
Palestiniens étaient, pour diverses 
raisons, physiquement absents de 
Cisjordanie et de Gaza : travailleurs 
expatriés dans les pays du Golfe, 
étudiants, touristes. Trois mois plus 
tard, & la suite d’un rece n s e ment, les 
habitants des territoires nouvelle- 
ment occupés — qui étaient et res- 
tent citoyens jordaniens en Cisjorda- 
nie, apatrides à Gaza - reçurent 
une carte d’identité consacrant leur 
statut de rtsideuL En vertu de la 
politique des «ponts ouverts», ils 
peuvent quitter les territoires 
occupés et y revenir librement, 
pourvu, bien sûr, qu’ils ne représen- 
tent pas, aux yeux d’Israïl, une 
menace pour sa sécurité. On a enre- 
gistré en 198S, sur les ponts du Jour- 
dain, près d’un million d’allées et 
venues. 

Et les absents de juin 1967 ? La 
quasi-totalité ont pu rentrer au pays. 
Pendant les premières années de 
T occupation, Israël délivra quelque 
dix-neuf mille permis de résidents 
permanents. Au milieu des 
aimées 70, Israël, tenant pour prati- 
quement achevé le processus de réu- 
nification des familles, décida de 
rejeter désormais la plupart des 
requêtes. Depuis, l’Etat juif ne satis- 
fait que les HmnanHw; justifiées, de 
ton pont de vue, far des motifs 
strictement humanitaires. 

■ 

An fil des ans, de nouveaux cas de 
séparation familiale soit apparus 
par Des résid ents mariés 


A rétranger ne peuvent, dans la 
meilleure hypothèse, vivre que deux 
mois par as, avec leur femme, faute 
d’obtenir pour'eDe un visa perma- 
nent.. Des personnes Agées ou 
malades casaient, en vain, de faire 
venir près d’eux un parent non rési- 
dent. Des travailleurs expatriés, 
ayant séjourné trop longtemps à 
l’étranger, voient leur carte d'iden- 
tité invalidée. 

Lapestion 

démosranlnaae 

Dans ces affaires, la décision 
appartient A une « wmwfcgifln mili- 
taire, qui ne motive jamais ses refus. 
Le soliiriicur attend parfois un an 
avant d’être fixé. En cas de rejet, 
aucune nouvelle demande ne peut 
être présentée avant douze mois. En 
théorie, le dernier mot revient A la 
Hante Cour, instance d’appel 
suprême. Mais celle-ci **am;ru» je 
seul respect des formes et ne recon- 
naît pas, sur le fond, le droit A la réu- 
nion des familles. 

Avec l’appui (Ton g ro up e d’avo- 
cats, un Comité pour la réunifica- 


tion des familles vient d’être créé en 
Cisjordanie et A Gaza. U demande 
notamment A Israël de faire connaî- 
tre les critères qui guident la com- 
mission militaire et de permettre 
aux candidats A l’immigration, auto- 
risés à résider temporairement dans 
les territoires occupés, de travailler 
sur place, en attendant d’être fixés 

définitivement SUT leur SOTt- Les 

autorités ont légèrement assoupli 
loir position en 1986, accordant un 
millier de permis, soit près du dou- 
ble de Farinée précédente . 

Certains refus obéissent A des 
considérations de sécurité. Israël 
n’accorde pas le précieux 
aux familles politiquement « peu 
sûres ». Nombre de requérants affir- 
ment «raflions que le document sert 
de « carotte». « Vous l'aurez rapi- 
dement si vous acceptez de travail- 
ler pour nous ». leur a-t-on dit dans 
les bureaux de l'administration mili- 
taire. Un passeport pour futurs 
« collaborateurs », en quelque sente. 
Mais, le plus souvent, il ne s’agit pas 
de cela. Les intéressés ne représen- 
tent aucune menace A la sécurité, 
puisqu’ils séjournent périodique- 


ment dans les territoires grâce A des 
visas de courte durée. 

De Faven des Israéliens, le fond 
du problème est surtout démogra- 
phique. On voit mal en effet Israël, 
qui refusa toujours le droit au retour 
à plusieurs centaines de miniers de 
réfugiés en exil, favoriser une évolu- 
tion défavorable du rapport démo- 
graphique juif s-ara bea dans les 
lîwifrftg de Tanci eone Palestine man- 
dataire. S'estimant maître, comme 
tous les autres pays, de sa politique 
, d'immigration, l’Etat juif refuse de 
laisser trop d'étrange», notamment 
! des femmes, s’installer dans les terri- 

■ toîres. Une forte immigration, 

■ affirme-t-on à Jérusalem, ne mao- 
1 qtacrait pas d’y aggraver la situation 
économique et sociale, notamment A 
Gaza, région surpeuplée et dépour- 
vue d’emplois. 

Pour l’avocat palestinien Jona- 
than Kuttab, qui apporte ses 
conseils A plusieurs dizaines de 
familles séparées, « Israël veut 
avant tout inciter un nombre crois- 
sant d'habitants des territoires à 
émigrer ». 


LIBAN ; après renièvement de M. Auque 

D n’y a pas d’ « engrenage » dans Maire des otages 

estime M. Jean-Bernard Raimond 


Le minist re des affaires étran- 
gères, M. Jean-Bernard Raimoiid, se 
refuse A croire que la Fiance soit 
prise dans un « engrenage » dn fait 
de radèvemeat de ses ressortissants 


pour obtenir leur libération. As len- 
demain du rapt du journaliste Roger 
Auque & Beyrouth — qui n’a tou- 
jours pas été revendiqué, — M. Rai- 
mond a assuré, mercredi 14 janvier, 
qu’il n’y avait « pas d’engrenage au 
Liban parce quu n'y avait pas de 
marchandage» avec les ravisseurs 
des otages. 

Répondant aux journalistes A 
Tisane du conseil des ministres, 
M. Raimond a réitéré la position de 
Paris : • Nous ne négocions pas avec 
les ravisseurs ; nous avons des 
conversations et un dialogue avec 
les Etats qui ont une influence dans 
la réglait » Ainsi, a-t-il expliqué, 
» le processus de normalisation que 
nous avons engagé avec riran est un 


processus de cadre général qui ne 

modifie en rien notre politique dans 
le monde arabe», 

A Beyrouth, où son arrivée en 
début de semaine a été marquée par 
deux nouveaux enlèvements — celui 
de Roger Auque et eefaii tfun Saou- 
dien, - l'émissaire de l'Eglise angli- 
cane, M. Terry Waite, a fait preuve 
d'optimisme. • J’ai toutes les rai- 
sons de croire que de bons progrès 
ont été réalisés ». a-t-il indiqué en 
commentant b reprise de sa mission 
de médiation pour obtenir rélargis- 
sement des orages. M. Waite s'est 
notamment entretenu avec le vice- 
président du mouvement chiite 
Amal, M. Akef Heidar. Ce dernier a 
observé A l’issue de l’entretien: 
» Je ne conseille pas aux étrangers 
de se promener dans les rues. (-) 
Le crime s'est installé dans la 
ville. » De fait, les -quelques corres- 
■ pondants étrange» encore -présents 


A Beyrouth ont soit réclamé une 
escorte de mflfcûüng pour circuler, 
soit décidé de limiter leu» déplace- 
ments an strict mimmorn. - (Reu- 
ter.) 


• ML Barrot : «Pour une libé- 
ration globale». — Estimant que 
«fas Brirations r écentes ont été 
conduites par les Etats qiâ sont der- 
rière h terrorisme comme œi élément 
do marchandage et non comme un 
retour i une pratique nor male de 
l'ordre i n ter na tional s, M. Jacques 
Barrot, secrétaire général du CDS, a 
demandé, le merêratfi 74 janvier, 
que, dans cette aff air a d’otages, le 
gouvernement français n'agisse pas 
eau cm p par coup s* mais «pour une 
tibérattan globales. N'exckrant pas 
r existence d'une «ntinvfe’ terroriste 
han-Syrfa-L&ye». M. Barrot souhaite 
«que lu Occidentaux af f ir me nt en 
1987 leur aoBdarité vés-i-vlsdu 
ronsnieat de la situation ou Liban*. 


Londres (AFP). - Le conten- 
tieux anglo-espagnol sur Gibraltar 
restait entier, mercredi 14 janvier, A 
Fissile de la visite de quarante-huit 
heures A Londres du ministre espa- 

E ol des affaires étrangères, 

, Francisco Fernandez Ordonez, 
qui s’est entretenu avec son homolo- 
gue britannique. Sir Geoffroy Howe, 
et avec le premier ministre, 
M 8 » Margaret Thatcher. 

Un porte-parole du Foreign 
Office a admis que, sur ressentie! — 
A savoir la question de la souverai- 
neté de Gibraltar, revendiquée per 
l'Espagne, — - les positions respec- 
tives demeuraient Inchangées », 
c’est-A-dire antagonistes. 

M. Fernandez Ordonez était A 
Londres pour manifester Fim pa- 
tience croissante de Madrid face à 
l’attitude de Londres dans les dis- 
cussions ( le Monde du 13 janvier). 
Sir Geoffroy n'en a pas moins 
r épét é , mercre d i, que, si le gouver- 


nement britanmq 

quer l’éventuelle rétrocession a 
de Gibraltar — cédé A _ la 
Grande-Bretagne lors du traité 
d’Utrecht en 1713, - U demeurait 
exclu de prendre une telle dectsicn 
* contre ta volonté des habitants - 
dn rocher. 

Le Foreign Office a fait état, mer- 
credi, de « progrès dans ta coopéra- 
tion entre Gibraltar et I Espagne » 
et 8 annoncé h poursuite des 
discussions concer na nt h possible 
u tilisation conjointe de l’aéroport de 
Gibraltar. 

Toutefois, aucune mention n’a été 
faite de deux propositions espa 
gnôles visant à rétablissement o un 
condominium anglo-espagnol » 
Gibraltar, en attendant un transfert 
du territoire à l’Espagne et la mise 
(Tune formate inspirée de 


Taccord smo-biitamuque prévoyant 
la restitution de la colonie de Hong- 
kong à la Chine d’ici & 1997. 


MM. Raimond, Noir et Léotard 
à Ottawa et à Montréal 


MM. Jean-Bernard Raimond, 
Michel Noir et François Léotard, 
ministres des affaires étrangères, du 
c omm erce extérieur, de la culture et 
de la communication, se rendent ce 
jeudi 13 janvier à Ottawa, et le len- 
demain A Montréal, pour faire le 
point avec différents interlocuteurs 
gouvernementaux des relations entre 
la France, le Canada dans son 
ensemble et la province du Québec. 
M. Raimond devrait être notam- 


te- 


ment reçu par le premier ministre 
M. Brian Mulroney, pois 
re québécois 


canadien. 


par le premier ministre québécois, 
M. Robert Bornasse. Le ministre 
des affaires étrangères s’entretien- 
dra également avec son collègue 
d’Ottawa, M. Joe Clark. 

Outre le traditionnel tour d’hori- 
zon de la situation internationale et 
le bilan des rapports entre les deux 
pays au sein des instance diplomati- 
ques cm économiques spécialisées. 


auxquels ils participent conjoin 
ment (OTAN; GATT, CSCE, so 
mets annuels des pays industria- 
lisés), les deux délégations 
examineront certains dossiers de la 
coopération bilatérale, qu'il s'agisse 
des relations Paris-Ottawa ou Paris- 
Québec. En particulier dans le 
domaine économique, où les expor- 
tations françaises — 9,5 milliards de 
francs en 1985 — présentent un 
excédent de quelque 2,5 milliards de 
francs sur le importations en prove- 
nance du Canada (il s’agit du 
deuxième excédent commercial 
français après celui des échanges 
avec la Suisse). 

La préparation du prochain som- 
met francophone, prevu pour sep- 
tembre 1987 A Québec, les projets 
de télévision par satellite et le renou- 
vellement de l’accord de pêche de 
1972 figurent également au pro- 
gramme des entretiens. 


Amériques 

ÉTATS-UNIS 

Nouvelles révélations 
sur l’aide secrète à la Contra 

de faire les titres de la presse. 
« Depuis quand respecter la loi 
devient une information? Le titre 
de l’article aurait pu être : « Au 
coucher du soleil, la nuit tombe », a 
déclaré M. Speakes. 

Par ailleurs, le secrétaire A la 
défense, M. Caspar Wcinbcrger, a 
affirmé, ce même mercredi, que 
l’Allemagne de l’Est, Cuba et 
l’Union soviétique avaient fourni, en 
1966, une quantité rec or d d’arme- 
ment au Nicaragua, v cornons des 


Washington (AFP, Reuter, UPI). 
- Le président Reagan a signé, le 
9 janvier, un ordre ultra-secret 
accordant aux «contras» mcara- 
13 millions de dollars 


l'assistan c e, a rapporté, 

14 janvier, le Washington Pool Le 
document signé par M. Reagan 
autorisait la CIA A fournir des infor- 
mations, des conseils et des équipe- 
ments de communication aux 
rebelles antisandinïstcs. Les so ur ces 
ci tées par le quotidien divergent sur 
la légalité de cette assistance. « Je 
pense que tout a été fait légale- 
ment », a déclaré tu membre démo- 
crate d’une c ommissi on du Congrès 
sur les affaires de renseignements, 
mais deux de ses collègues, un 
démocrate et un républicain, ont 
exprimé un a vis contraire. 

Le porte-parole de la Maison 
Blanche, M. Lorry Speakes, s'est 
refusé A oonfïrmer Texistence iTun 
tel document et a minimfcS r affaire 
en affirmant que celle-ci serait de 
toute façon légale et ne méritait pas 



Au total oea trois pays ont livré Tan 
dernier par mer quelque 
25 000 tonnes d’armes au régime 
sandiniste. Le précédent record de 
livraison d'armes au Nicaragua 
datait de 1984, lorsque trente-quatre 
bâtiments, selon le gouvernement 
américain, avaient livre un peu plus 
de 20 000 tonnes d’armements. 
Selon le Pentagone, la grande majo- 
rité des armes livrées en 1986 prove- 
naient d’URSS. 


CORRESPONDANCE 


Israël et le Guatemala 


Nous avons reçu la lettre sui- 
vante de M. Gulllermo Pytzeys 
Alvarez, ambassadeur du Guate- 
mala en France, à la suite de Parti - 
rie «Israël et l’Amérique latine», 
(le Monde rfu 13 décemb r e 1986). 

Monsieur Langdlkr affirme que, 
dans le sujet quu traite, 3 y a des 
« allégations excessives ou simple- 
ment fantaisistes », Cela est exact 
Par exemple, affirmer que «l’un 
d’eux f des militaires israéliens à la 
retraite) dirigea Ut campagne du 


(Pubhdté) 


ŒBÉI3ENS ET MUSULMANS : 
CWffRONTATION 
OUOONŒRIAllON? 


Les « 

gent le dialogue. 

Le Pape et les responsables 
musulmans décident de se 
battre ensemble pour créer un 
ordre nouveau Basé sur la 
ftix, la Liberté et la Justice 


Prêtre et écrivain, spécia- 
liste des relations avec l’islam, 
Michel LELONG révèle les 
secrets de ces rencontres entre 
dignitaires des deux plus 
grandes rangions dn mondé. 

Dans le numéro 1 <TAKA- 
BHSS, le mensuel dn monde 
arabe et de la francophonie, 
en vente en I dosqnes et dans 
les librairies./' 


candidat démocrate-chrétien 
l'élection présidentielle au pi 
temps dentier» appartient à et 
catégorie de fantaisies. 

L’élection présidentielle n'a ] 
eu lieu «au printemps demie 
mais durant les mois de noveml 
(premier tour des élections) et 
décembre 1985 (second tour), 
campagne dn candidat démocr 
chrétien, qui est actuellement le t 
rident de la République du Gui 
ma la, a été totalement dîrî tfffç , 
début à la fin, par le parti de 
démocratie chrétienne, qui 
et une capacité d’i 


d'organi- 

saaou « oc promotion politique 

obtenue durant de langues années 
dans le pays. 

Une autre des fantaisies «t«n« 
l’article est que des militaires israfr 
liens à la retraite » assurent la sécu- 



par la p 
ha rames 
par des ; 


la police nariotiai» et, a« n 
- nationales ou 


par des agents de cettepoëce „ 
nale et du personnel des institu 
bancaires ollcs-mimeç^ sou 

contrôle des autorités gnatéir 
que*. 

D serait vain de préciser tôuti 



fa ntaisis tes de l'article. Toutefoi 
ne puis manquer d'indiquer oue i 
heureu sement encore - — 
n *P5gnw persistent . 
se référer A des époqu 
aux défauts, auxquels 
nouvel état de droit, 
libres de 1985 et Hi» 
■démocratie. 


t 
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A Pans 

Un offîder supérieur est incarcéré 
après la mort d’une secrétaire 
du consulat de France à Lomé 

Un officier sapêrien français, le Bentenant-cotoœ! Armel 
LegaDa, a été placé sons mandat de dépôt, mercredi 14 janvier, et 
iaodpé par M. Yves Corneloop, joge dlnstrnctit» & Paris, de 
« coups et Musâme s rokmtaires ayant entraîné la mort sans inten- 
tion ée la douter » aimés le décès «Fane secrétaire do consulat de 
France i Lomé (Togo). 

La jeune femme, Sylvie Plat, vingt-cinq ans, avait été retrouvée 
morte le 29 fcw dernier dans irae villa oà die avait r e nc on tr é le 
Hentenant-coload Legallo, conseiller tedunqne anprès de tat prési- 
dence de la Répn M iqne da Togo. L'officier — qra est défends par le 

— ^ m » — - jrrnm m m mm _• Mm MM m B — 


sées sur les circonstances de la mort de la jeune femme. 


appelé Sylvie Plat à travers la porte de la 
raient tous les deux. Répondant à cet 


— à 


Sylvie et V aventure africaine 


LOMÉ 

de notre envoyé spécial 


Dya quelques mois, Sylvie Plat 
s’était installée à Lomé chez des 
amis. Elle venait de quitter la 
France après avoir obtenu un congé 
sabbatique de Fadministration oui 
l’employait. Issue d’une famille 
assez modeste, Sylvie n’a pas de 
grands moyens financiers, mais die 
est tentée par F aventure en Afrique 
noir. Elle vit apparemment d’expé- 
dients, jusqu’au jour où le consul de 
France retient sa candidature pour 
on emploi de secrétaire vacataire: 
On est alors en octobre : le consulat 
a besoin de renfort cour la délî- 


nouvclle léfitanentatiaa relative à 
l’entrée des étrangère en France. 

Sylvie, jolie, sympathique et 
dynamique, se fait de nombreux 
amis et sort beaucoup. Pour efle, 
l'aventure africaine semble bien par- 
tie.- jusqu’au soir du 29 déc em b re , 
où le enmmlftt apprend qu’elle a été 
découverte, morte, dans la villa 
qu’elle partageait avec une amie et 
que son corps a été transporté à la 
morgue. Différents indices font pen- 
ser à un crime. Le corps est examiné 
par deux médecins, un Togolais et 
un Français. Une autopsie est prati- 
quée an CHU de Lomé. On n'en 
connaît pas les résultats officiels, 
mais l’hypothèse de l’assassinat pré- 
vaut 

Un coopérant français, professeur 
& Lomé, ami de la victime, est 


entendu par la police togolaise. D 
dispose d’un alibi, mais 3 est retenu 
plusieurs jours. Cette garde à vue 
prolongée crée un certain émoi 
parmi les coopérants, qui y votent 
une opération de diversion. 

En effet, personne dans la petite 
colonie étrangère de Lomé n’ignore 
qu’il y a un outre Français sur La sel- 
lette et pas n'importe qui : le 
lieutenant-colonel Armel Legallo, 
détaché & la présidence de la Répu- 
blique togolaise comme conseiller 
dn général Eyadema. Arrivé à Lomé 
en millet 1986, cet offîder est rentré 
m France il y a quelques jours avec 
sa famille. 

Depuis, les rumeurs succédant 


rometer fiançais appartenait à la 
DGSE et qu’il pourrait s'agir d'une 
affaire de services spéciaux. 
D’autres invoquent un crime pas- 
sionnel dont il sera bien difficile de 
retrouver l’auteur. 

_ Un responsable français nous a 
simplement dit : * Rien n’est exclu, 
y compris qu’il s'agisse non pas 
d'un crime, mais due accident. » 
Autre hypothèse possible : 
le beutenant-cokmel aurait effecti- 
vement rendu visite à Sylvie, peut- 
être pour de simples • raisons de 
service » et serait sorti de sa "villa, 
sans avoir de motif particulier de se 
cacher. C’est alors que ‘.le forfait 
aurait été commis par une personne 
agissant pour le compte d’un autre 

pays-- 

JEAN DE LA GUÉRMÈRE. 


TCHAD 

Tripoli aurait essuyé 
une défaite à Zouar 


La nouvelle offensive lancée 
mardi matin 13 janvier par les 
troupes libyennes dans le Tlbcsti. 
pour tenter de reprendre le contrôle 
de la localité de Zouar, s’est appa- 
remment soldée par un échec. Le 
haut commandement des Forces 
armées nationales tchadienncs 
(FANT) a annoncé, mercredi 
14 janvier, que l’aimée gmverne- 


rissage n’étaient pas réellement 
occupés, chaque camp s’en interdi- 
sant mutuellement l’accès. Les com- 
bats se sait, semble-t-il, déroulés 
aux abords de Zouar, ainsi qui 
Sherda, un point d’eau «tué à envi- 
ron 50 kilomètres au sud-est de la 
localité, sur la piste menant à Faya- 
Largeau, la grande palmeraie du 
Nord tchadien occupée depuis août 



matinée de mardi, des bombarde- 
ments aériens « massifs ». avait 
lancé nue contre-attaque, qui a fait 
76 morts dans les rangs libyens. 
Parmi les victimes figure un officier 
supérieur, le lieutenant-colonel 
Mousbah Mansonr Aramais. Six sol- 
dais, dont un Turc et un Malien, 
enrôlés dans l’armée libyenne, ont, 
d’autre paît, été faits prisonniers. 
Du côté tchadien, les pertes se limi- 
teraient à 4 morts et 10 blessés, 
selon 1e communiqué des FANT. 

De source autorisée française, on 
confirme que l’offensive libyenne a 
tourné court et que les forces de 
N’Djamena ont pris le dessus, sans 
pour autant se prononcer sur le bilan 
des combats. Les autorités tcba- 
dieanes ne précisent pas si leurs 
forces se sont installées & l'intérieur 
de !a localité. Jusqu’à présent, le vil- 
lage, la palmeraie et la piste d’atter- 


(Publicité) 

1986 

en AFRIQUE 

vue par M. Dotal, du Point ; 
J. n carier, de la Croix; 
P. Haski» de Libération ; 
J.-M. KaUHche, du Quoti- 
dien ;L. Zecchmi, du Monde. 

Dans AFRICA International 
vp 190 (janvier)* en vente en 
kiosques en France, Suisse, 
Belgique. Abonn. annuel 
ISO FF. 

AFRICA, 

10, r. des Pyramides, 
75001 Paris - BP 1826 Dakar. 


Le ministre tchadien de l'informa- 
tion, M. Moumîne Togoï Hamidi, a 
affirmé que les Forces tchadien nés 
avaient dorénavant l’initiative dan* 
les combats et qu’elles entendaient 
poursuivre leurs efforts pour gi»»» 
les Libyens des positions qu’ils occu- 
pent encore. Tout en souhaitant un 
accroissement de F aide militaire 
française, M. Monmine -Togoï a 
rendu hommage aux efforts de la 


reconquête du Nord ». « Le moment 
est te plus propice pour battre la 
Libye, art-3 ajouté. Si on ne la bat 
pas maint atant, on ne gagnera peut- 
être jamais. » 

A Bamako, capitale du Mali, 
M. Ali Triki, ambassadeur de la 
Libye aux Nations unies et ancien 
ministre des affaires étrangères, a, 
d’autre part, été reçu mercredi par 
le chef de l’Etal malien, le général 
Moussa Traoré, à qui 3 a remis on 
message du colonel Kadhafi. A Tri- 
poli, enfin, une manifestation de pro- 
testation contre 1*« intervention 
franco-américaine * au Tchad a en 
lieu mercredi Les manifestants se 
sont rendus devant l’ambassade de 
France et ont remis à P ambassadeur 
une motion de protestation. — 
(AFP, Reuter.) 


• Un bateau britannique 
détruit par la Polisarlo. — Un 
bateau da plaisance immatriculé an 
Grande-Bretagne, qui naviguait 
e dans les eaux terri t o ria les sah- 
raouies s, a été détmit par las com- 
battants du Front Poüsario, qui ont 
récupéré e sains et sauts » ses deux 
occupants, a annoncé un communi- 
qué sahraoui publié mercredi 14 jan- 
vier à Alger. Ce bateau, qui a été 
attaqué lundi 12 janvier au sud de 
Dakhla (ex-villa Gsneros), avait deux 
passagers, M* Morine Broker, une 
ressortissante britannique, et M. Nais 
Homstein. de nationalité suédoise. — 
{AFP, Reuter.) 


AFGHANISTAN : le cessez-le-feu unilatéral 

de Kaboul 

La résistance exigerait un retrait 
« immédiat et inconditionnel » 
des troupes soviétiques 


CHINE : dans l’attente des décisions du PC 


Pékin annonce la poursuite 
des réformes économiques 
et nn gel du débat politique 


Le cessez-le-feu unilatérale- 
ment décrété par Kaboul est 
intervenu i minuit, dans la nuit 
du mercredi 14 an jeudi 15 jan- 
vier. M. Najibullah, le numéro on 
afghan, a annoncé, sur les ondes 
de Radio-Kaboul, que les troupes 
afghanes avaient reçu l’ordre de 
cesser toutes opérations et de 
regagner leurs cantonnements. 
Comme à l’occasion du retrait, 3 
y a trois mois, de six régiments 
soviétiques, une cinquantaine de 
journalistes étrangers ont été 
amen és sur place par un vol spé- 
cial d’Aeroflot en provenance de 
Moscou. 

Entretemps, les chefs de la 
résistance ont fait savoir qu’ils 
présenteront, samedi 17 janvier, 
une * explication commune de 
leur rejet » des propositions de 
paix de Kaboul et qu’ils préparent 
• une solution commune ». Selon 
M. Golbudin Hekmatyar, chef du 
parti Hezb Islami et l’un des prin- 
cipaux chefs de la résistance, les 
propositions de M. Najibullah 
reviennent à demander la « reddi- 
tion » de la résistance. • Tant que 
les troupes russes sont sur place, 
un cessez-le-feu n'a aucun sens ». 
a-t-il ajouté mercredi à Pcshawar 
(ouest du Pakistan). 

Selon le Hezb Islami, la « solu- 
tion * préparée par la guérilla 
passerait par un retrait - immé- 
diat et inconditionnel » des 
troupes soviétiques, sans même 
« un calendrier de retrait, qui 
serait trop long ». puis la forma- 
tion d'un gouvernement intéri- 
maire formé par les partis de la 
guérilla et excluant totalement les 
membres du gouvernement pro- 


soviétique actueL La troisième 
phase serait l’organisation d’élec- 
tions « aussi vite que possible » 
dans tout le pays. 

M. Hekmatyar a rejeté l'idée 
d’une assemblée traditionnelle 
(appelée Loya Jirgah ), pourtant 
suggérée par d’autres partis de la 
guérilla, et a estimé « inutile » 
l’introduction d’une éventuelle 
force neutre, par exemple de 
l’ONU, pour garantir l’intérim et 
la tenue des élections. L’idée 
d’une telle force avait été avancée 
par certains commandants de la 
guérilla. M. Hekmatyar a déclaré 
que tes Soviétiques devaient pro- 
poser des négociations directes à 
la guérilla, et a indiqué que la 
guérilla pourrait donner des 
« garanties » en cinq points à 
Moscou: 

1 ) Une amnistie aux « élé- 
ments repentants » du gouverne- 
ment de Kaboul, y compris 
M. Najibullah ; 

2) La sécurité pour les troupes 
soviétiques si leur retrait se fait en 
vertu d'un accord avec les Moud- 
jahidine; 

3) La promesse que l'Afghanis- 
tan n’accordera aucune base à 
aucun Etat après le retrait soviéti- 
que; 

4) Une politique réellement 
□on alignée et islamique ; 

5) Une action « diligente en 
faveur de la paix, de la sécurité et 
du progrès dans la région ». 

Le cessez-le-feu décrété unila- 
téralement par Kaboul s’étale sur 
une période de six mois reconduc- 
tible. - (AFP. ) 


Les plus hautes installera diri- 
geantes chinoises sont, depuis mer- 
credi 14 janvier, en « session de tra- 
vail - à Pékin pour - examiner la 
situation présente » à la suite des 
manifestations étudiantes. Cette ses- 
sion s’est poursuivie ce jeudi, et, de 
source informée, on indique que des 
décisions pourraient intervenir d'ici 
à la fin de la semaine. On s’interro- 
geait toujours, ce jeudi, en milieu de 
journée à Pékin, sur le sort de 


du PC chinois, qui n’a pas fait 
d’apparition publique depuis 1e 


L’agence Chine nouvelle, reprise 
par la p r e s se de ce jeudi, a, entre, 
temps, affirmé : - La Chine pour- 
suit ses réformes, et sa politique 
d'ouverture continuera. » Chine 
nouvelle a souligné que MM. Deug 
Xïaoping. numéro un du régime, et 
Zhao Ziyang, pr em ier ministre, qui 
fait figure de successeur possible de 
M. Hu Yaobang, Pavaient claire- 
ment dît. « Les déclarations de ces 
deux dirigeants, ajoute-t-elle, 
devraient dissiper les craintes inu- 
tiles sur le fait que la critique en 
Chine de fa libéralisation bour- 
geoise pourrait entraver ses politi- 
de réforme et d'owerture sur 


Mais, dans nn autre commentaire, 
l’agence affirme quH n’est pas ques- 
tion d'utiliser, comme des intellec- 
tuels sont accusés de ravoir fait, la 
campagne ■ Que cent écoles de pen- 
sées rivalisent» lancée par tes auto- 
rités début 1986, pour exprimer des 
idées qui sTécartent dn strict cadre 
des quatre principes fondamentaux : 
la suprématie du PC, la voie socia- 
liste, le marxisme-léninisme et la. 
pensée-maozedong, la dictature 
démocratique du peuple. 

• Ii n'y aura jamais de « liberté 
d'exprimer des opinions diffé- 
rentes » sur les questions concer- 
nant le besoin de soutenir les quatre 
principes fondamentaux », déclare 


l’agence, ajoutant que le * centra- 
lisme démocratique » du Parti com- 
muniste ne permet à ses membres 
d’exprimer ara opinions que • lors 
d'occasions appropriées » qui ne 
sont pas précisées. L’agence, qui 
reflète généralement les vues du 
pouvoir, laisse prévoir, en quelque 
sorte, on « gel » des dâats académi- 
ques, culturels, littéraires et intellec- 
tuels qui avaient, en 1986, large- 
ment dépassé le cadre de 
rorthodoxie politique des années 
précédentes, pour soutenir ouverte- 
ment que les théories non marxistes 
doivent être débattues à égalité avec 


Tous les journaux annoncent en 
pr e mi ère page, dans le but évident 
de faire un exempte pour le monde 
intellectuel chinois, l’expulsion du 
parti de l’écrivain Wang Ruowang, 
iwAnnn coupable de s'être fait l’avo- 
cat de la • libéralisation bour- 
geoise », ainsi qu'une circulaire de 
la commission de la discipline du 
parti menaçant du même sort qui- 
conque dans le parti s’opposerait 
aux principes de base du marxisme- 
fedmsme et de la pensée de Mao. - 
(AFP.) 


• INDE : assassin at d'un offi- 
cier. — Le lieutenant-colonel Sant 
Bhufler, de l’armée indienne, et sa 
belle-sœur ont été abattus par une 
dizaine d'extrémistes sikhs qui ont 
fait irruption dans leur maison des 
evirons d'Amritsar (Pendjab), a 
annoncé, jeud 15 janvier, l'agence 
Press Trust of India. Deux autres 
membres de la famille ont été 
blessés. L'agence Ffi, ajout» que 
quatre autres personnes ont été 
tuées au cours d’attentats mercredi 
dans des vêlages proches de la fron- 
tière pakistanaise. La violence, au 
Pendjab, a déjà fait trente trois morts 
dans les deux premières semaines de 
Tannée. Le bilan pour l’an damier 
avait été de 697 tués. - (Reuter). 


Océanie 


NOUVELLE-ZÉLANDE 


e et drogue, l’univers sans es 
des enfants maoris de la rue 


WELLINGTON 

dp notre envoyée spéciale 

c Àotearoa », e la terre du long 
nuage blanc». Sur les murs de 
Wellington, un graffiti provocat e ur. 
La nom polynésien donné è la 
Nouvelle-Zélande par les Maoris, 
tas premiers habitants du pays, a 
été travesti : e Aotearoa», ethe 
land of the wrong whrta crowd », 
cis terre de la fouie blanche usur- 
patrice». 

17 heures, dans le quartier des 
affaires, les bureaux se désemplis- 
sent. Lambton Ûuay, Custom 
House Quay, le flot humain est par- 
couru de courants invariables. Les 
façades vitrifiées des immeubles 
uhra-modemes r e flè ten t le cteL lin 
del où courant les nuages à donner 
le vertige. WIndy Wellington, la 
capitale nào-zélandrisa est réputée 
pour la force de ses vents. 

Comme chaque soir, au sud de 
la ville, Tasman Street connaît une 
autre affluence. Par petite groupes. 
Ira habitués de la soup kitchen, la 
'soupe populaire, attendant avec 
impatience r ouverture dm portes. 
Parmi ceux-ci, une majorité de 
jeunes Maoris, figés da douze è 
dix-huit ans : Pigsy. Cookie, Teddy 
Bear, Bifty, Pflck, Wiz... désignés 
par Ira initiales qu'ils tracent sur 
Ira murs : WCSK, Wellington City 
Street Kids. Tout le monde sa 
connaît ou presque : c On est un 
peu comme une fond Mes, cBt en 
souriant Pigsy, dix-sept ans, un 
gros garçon à l'air bonasse. Poin- 
tant ils tant peur ces adolescents 
déguenillés, peu* à la foule blanche 
qui se presse un peu plus au nord 
vers les tramways bondés. Avec 
leurs signes da reconnaissance : 
vêtements militaires, insignes 
resta, tatouages, iis tonnent une 
trftxi urbaine que les passants de 
Lambton Quay feint de ne pas voir. 

Amour, faine 
liberté 

17 h 15. - Cest la ruée. Les 
retigleuses ont ouvert Ira portes. 
Dam lés assiettes, la pitance est 
tiède. < Quand on vit dans la rve. 
on n'est pas ddOdh. Ce qu’on 
veut c'est se remplir le ventre », 
Ifiche Pepe, en engloutissant 
l’ infâme ragoût. Impeccables, 
e m preinte d 1 une dignité amidon- 
née, des écoliers blonde en blazers 
marne font le service. 

Dix minutes- plus tard, les 
consommateurs sont dans le hal 
<f entrée. L’odeur monte, entê- 


tante. A peine cachés par les pans 
de leurs manteaux. Ira kids sniffent 
des vapeurs de colle et de peinture 
en aérosol, contenues dans des 
sacs de plastiqua. Une couleur 
dorée illumine leurs doigte et le 
pourtour de leurs bouches. Laure 
regards se font étranges. Quand 
les bonnes sœurs ferment les 
partes, Pigsy, Teddy Bear, Billy et 
les autres partent dans la nuit, la 
démarche hésitante. 

Da terrain vague en cour 
d’immeubles, une poignée d'entre 
eux se dirige vers Kenslngton 
Street, e On connaît tous les rac- 


diaire de leurs chefs, reconnurent 
alors r autorité de la reine Victoria, 
La couronne d* Angleterre, de son 
côté, garantissait aux colonisés la 
possession de leurs terres, de leurs 
forêts et de leurs zones de pêche. 
Une garantie sérieusement rognée 
au fil des ans. e Ici d y a deux 
mon de s, la monde maori et le 
monde blanc. C'est important que 
les Street kids sachent à quel 
monde 3s appardènment ». expli- 
que Khi, vingt-six ans, ancienne 
prostituée, farouche militante de la 


c Lova, hâte freedom ». 
e amour, haine, ttmrté». Lira, t£x- 


Ces jeunes déguenillés et provocateurs 
haïssent la « foule blanche usurpatrice » 


courds de la vêle», dit Pato en 
riant. Ce soir, réunion dans uns 
maison communautaire : une asso- 
ciation a été formée sous la hou- 
lette d'ex-compagnons de rue plus 
figés. La séance commence par un 
rappel des règles du trust <rSf 
vous voûtez en faire partie, 3 vous 
faudra sacrifier certaines choses, 
en particulier, arrêtez de vous rko- 
gusr et laisser tomber les gangs 
urbains. » Au rappel de cette der- 
nière obBgation, Ira mines sa font 
moroses. Tous ou presque ont eu 
affaire à la justice pour vols, cam- 
briolages, agressions, vandalisme. 
Un laisser-passar en quelque sorte. 

cA Wellington, la phpart des 
Street kkfs sont des cMongre 1 
mob ». explique Pote en montrant 
le poing, le pouce et r auriculaire 
dressés an signe de reconnais- 
sance. r Certains font partie du 
gang des Black Power, mais c'est 
plua rare. » Las batailles entre 
bandes rivales sont parfois san- 
glantes. Une raison de plus pou- 
expliquer l’effroi des < bonnes 
gens * da Lambton Quay. A l’ordre 
du jour de la réunion, l’organisation 
d'un changix (repas t ra d it io n nel) 
ouvert au public, afin de récolter 
des fonds, r Nous devons rem- 
bourser la location d'une camion- 
nette», commente Murdoch, dix- 
sept ans, quatre ans de rues, 
quatre ans de colle. < En février 
dernier, c ert ai n s d'entre noua se 
sont rendus dans le Nord pour pro- 
tester contre le commémoration du 
traité de WartangL » 

Signé en 1840, ce traité est 
officiellement considéré comme 
l'acte fondateur de l’Etat de 
Nouvelle-Zélande. Les premiers 
habitants du pays, par l’intarmé- 


huit ans, mère d’un enfant de trois 
ans porte cas mots tatoués ar la 
main. Pendant quatre ans. die a 
dormi dans des abris de fortune. 
« L'amour, c'est pour mon füs, (fit- 
elle. La liberté c'est ce que fakne 
quand on vit dans la rue. La haine. 
c'esr pour le système. » A r oppo- 
sée du mode de vie communautaire 
polynésien, ce système, haï par 
Usa et ses compagnons, prône la 
réussite individuelle et un matéria- 
lisme exacerbé. Et ceux-ci, tout 
comme leurs frères de race, s'y 
sentent mal à l'aise. 

Le retour 
à la terre 

Pour preuve, des chiffres publiés 
en 1 982 par une commission gou- 
vernementale. 67 % des jeunes 
Maoris quittent l'école sans qualifi- 
cations. c A quatorze ans. j’ai été 
chassée du coliège pour mauvaise 
conduite ». raconte Poto. Véritable 
leitmotiv, cette phrase marque un 
point de non retour. Restent alors 
les travaux subalternes et mal 
payés, le chômage ou la délin- 
quance. Deux Polynésiens sur 
trois, qu'ils soient maoris ou immi- 
grés des fies du Pacifique, travail- 
lent dans les secteurs où l’on 
trouve le plus d'emplois non quali- 
fiés. Près de la moitié des détenus 
néo-zélandais sont des Maoris, 
alors que ceux-ci ne forment que 
10 % d’une population estimée à 
quelque trois mMorra d'habitants. 

S'ajoute la cfisiocation du tissu 
tonifiai, favorié par une urbanisa- 
tion rapide. Karen Ward, assistants 
sociale pour le compte d’une orga- 
nisation rafigleura, confirme : s La 
pkqjart das Street kkfs viennent de 


familles désunies. sPour en finir 
avec Ira brutalités quotidiennes ou 
l’inceste, ceux-ci choisissent alors 
la rue. 

« Comment survivre è Welling- 
ton », un petit fivret à couverture 
rouge leur fournit conseils et 
adresses. Soup kitchen, friendship 
cerner, presbyterian louage: là, on 
peut se restaurer, prenche une dou- 
che, laver et sécher du linge pour 
quelques dizaines de cents. 
Dépassés per ce que lès journaux 
appellent c le phénomène des 
Street kids », présente dans toutes 
les grandes villes du pays (leur 
nombre fluctuant est vraisembla- 
blement de plusieurs centaines}, 
les services sociaux ne font géné- 
ralement que faciliter ce t t e survie. 

Parfois, fimagination reprend 
néanmoins le dessus. Exempte Ira 
hatf way housse. Dans la proche 
banlieue de la capitale, une petite 
maison en bois peint, typiquement 
néo-zélandaise. Une femme d’une 
cinquantaine d’années officie au- 
dessus d'une marmite de soupe. 
Depuis une semaine, la maison est 
comble è cause du mauvais temps. 
Sept Street kkfs y ont établi leurs 
quartiers, c Certains séjournent ici. 
un jour ou deux. D'autres plusieurs 
semaines. Parfois plusieurs mois ». 
explique la maori mum , rétribuée 
par ta muntcqialité pour jouer te 
rôle d’une mère eà la carte » . Les 
jeunes hôtes paient une pension 
grâce è la maigre allocation- 
chômage qu’fis perçoivent à partir 
de l'âge de seize ans. Pas de ques- 
tions mutiles, maïs des règles à 
respecter, en particulier rëitercfio- 
tion de la drogue et de l'alcool. 

Autre idée en vogue : le retour è 
la terre- « On aime las travaux en 
plein tir », répètent Poto et ses 
compagnons. Qu'à cela ne tienne I 
Ira « vieux » de Tauranga. une 
locafité située sur la côte est, ont 
donné è l'association créée par tes 
Street kids un terrain de 15 hec- 


Apples, Pigsy, Teddy Bear, 
Peter projettent de a'y installer. 
€ Nous irons i la pêche, nous 
regarderons se coucher le soleil, 
nous plan tarons des parères 
douces», dit Peter, lyrique. 

Loin des test foods , des halls 
de jeux vidéos et des rayons des 
droguistes? On se prend alors è 
rêver è Aotearoa , la terre maorie 
dont les kids n’ont qu’une idée 
confuse, rescapée des récits des 
afeux, dans une langue qu'ils ne 
compren nen t plus. 

FRÉDÉRIQUE FANOETTE. 
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Demain, Le Monde lance 

un supplément affaires. 
Et l’on se demande 

déjà comment 
on a pu s’en passer. 


Demain, les lecteurs du Monde trou- 
veront dans leur quotidien un nouveau 
supplément. Le Monde Affaires. Cha- 
que semaine, avec un regard neuf, un 
style clair et des articles sans complai- 
sance, Le Monde Affaires racontera 
l’aventure des entreprises et des hommes 
qui la vivent. En s’appuyant sur les 200 
journalistes du Monde et sur son réseau 
de correspondants en France et à l’étran- 
ger, Le Monde Affaires vous fera décou- 
vrir toutes les facettes du monde des 
affaires : des enquêtes sur une entreprise 
internationale, la gestion d’un musée, le 
lancement d’une nouvelle chaîne de télé- 
vision ou le développement des nouvelles 
carrières. Et des rendez-vous, des inter- 
views, des portraits, des indices de ten- 
dances. Sans oublier, bien sûr, un 
important cahier d’offres d’emploi 
réservées aux cadres. Le Monde était 
déjà un journal de référence. Le Monde 
Affaires va vite devenir indispensable. 

Le supplément Le Monde Affaires 
sera en vente sans supplément de 
prix chaque vendredi après-midi 
avec le quoti- 
dien Le Monde. tfjf 
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Chaque vendredi*, les affaires c’est l’affaire de tout Le Monde. 


* Numéro de vendredi, daté samedi. 
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La préparation du congrès du PS 

La polémique entre mitterrandistes et rocardiens 


Les débats internes an PCF 


M. Marchais 
contre les « liquidateurs » 


- r 4.1’OT >»***. 


se poursuit au bureau exécutif 


ramfistrs et rocanBeos a oora 
de aovreant développements. 
Ion de la rêufan da bureau exé- 
cuta da PS, le soned 14 jan- 
vier. Cette polémique a été sus- 
citée par r wfatwi ce, dans la 
contribution rédigée par les 
■ w t w s dn courant A (mitter- 
mfiste) en ne dn congrès de 
Lille, d*uu souhait explicite 
d’une candBdatnre de M. Eh» 
çocs Mitterrand ea 1988. 

Les amis de M. Michel Rocard 
considèrent qu'en agissant ainsi les 
mitterrandistes, et notamment 
M- Lionel Jospin, premier secrétaire 
du PS, n’ont pas tenu parole 
(M. Jospin lui-même avait proposé 
d’avancer la date dn congrès pour 
dissocier le débat de fond dn débat 
d'in v es ti ture) et ne respectent pas 
régaJité des chances entre candidats 
potentiels à laquelle M. Jospin se dit 
attaché (/e Monde du 10 janvier). 

Lora dn tour d'horizon tradition- 
nel qn’il effectue au début du 
bureau exécutif, M. Jospin a évoqué 
la lettre que lui ont adressée les 
membres rocardiens du bureau pour 
exposer leurs arguments. Le premier 
secrétaire s'est étonné de l'étonne- 
ment manifesté par les rocardfcns. U 
s'est étonné aussi qu'un dirigeant — 
fl s'agit évide m me n t de M. Rocard 
- puisse annoncer sur de nombreux 
médias sa candidature et que l'élec- 
tion présidentielle ne puisse pas être 
évoquée dans une contribution. D a 
jugé que tout cela est révélateur de 


M. Jospin a répondu qu’on n’en 
était qu'au stade des contributions, 
pas encore i celui des motions. II a 
réaffirmé qu’il entendait respecter 
les droits de chacun et qu’fl n’y 
aurait pas d’interférences entre le 
débat de congrès et celui d'investi- 
ture. D’autres mitterrandistes, 
notamment M. Marcel Debarge — 
qui a noté que l'imité n’est pas ruua- 
n imit é — et M. Louis Mermaz, se 
sont joints au premier secrétaire 
pour répondre aux rocardiens. 


Les rocardiens ont alors demandé 
de pouvoir se retirer pour se concer- 
ter. M. Jospin, nerveux, leur a 
répondu que les suspensions de 
séance ne sont pas dans les habi- 
tudes du bureau exécutif. Les rocar- 
diens ont quitté la salle et sont 
revenus avec un texte lu aux autres, 
membres dn bureau. Le texte 
affir me que les amis de M. Rocard 
p r ennen t - acte de l'affirmation par 
le premier secrétaire que, à la diffé- 
rence de certaines contributions au 
débat et conformément aux engage- 
ments pris en octobre 1986. la 
motion ou les minions proposées 
aux militants pour le congrès de 
Lille concerneront les propositions 
faites par les socialistes au pays 
pour recréer les conditions d'une 


majorité de gauche et non tes candi- 
datures » & l'élection présidentielle. 

En l’absence de M. Jospin, qui 
avait dû quitter le bureau exécutif, 
MM. André Laignel, Marcel 
Debarge et Daniel Vaillant ont 
contesté l'interprétation ainsi faite 
par les rocardiens des débats du 
bureau exécutif et observé qu’il ne 
serait pas interdit de parier de la 
candidature dans les motions. 

La position 
de M. Roland Dumas 

Les rocardiens et les membres de 
Socialisme et République (ex- 
CERES) ont également interrogé 
les mitterrandistes sur la significa- 
tion de la création, en leur sein, d'un 
groupe de travail destiné à réfléchir, 
pour ce qui concerne le courant A, & 
la composition de la future direction 
(groupe de travail dont nous avions 
révélé l’existence dans nos éditions 
du 13 janvier). 

21 leur a été répondu en substance 
que la direction du PS serait compo- 
se en temps utile et selon les moda- 
lités habituelles (c'est-à-dire à 
l’occasion du congrès), mais que le 
courant A est en droit de régler ses 
propres affaires. 

Le déclenchement et la continua- 
tion de cette polémique donnent. 


Les dépotés s’inquiètent 
de la discrétion du parti 


Ces remarqu es de M. Jospin ont 
déclenché un tir groupé des rocar- 
diens, qui ont rappelé leurs argu- 
ments. Sont montés au feu 
M** '~Marie-NoéUe Lienemann, 
MM. Jean-Pierre Baldnick, Jean- 
Claude Boulard, Robert Chapuis, 
Gérard Fuchs, Louis Le Pensée. 
C’est M. Chapuis qui a interpellé le 
plus vivement M. Jospin, en lui 
demandant s’il ne s’était pas « mit 
en congé de premier secrétaire du 
PS» en închïa"* «fa»*» la contribu- 
tion mitterrandiste le paragraphe 
litigieux. 


Le Parlement est en vacances, 
mais les députés «nrfalîctgg veulent 
quand même se faire entendre. Cer- 
tains d’entre eux regrettent, en effet, 
la discrétion des réactions de leur 
parti depuis la fin de la session par- 
lementaire. Aussi, réuni le mercredi 
14 janvier au Palais-Bourbon, le 
gr o up e socialiste a-t-il décidé que, 

^ u’à la reprise des travaux de 
semblée nationale, il tiendrait 
une réunion tous les quinze joins 
pour, selon l'expression de M. Jean 
Le Gamsc, qui rendait com p t e de 
ses travaux, « maintenir sa capacité 
d'intervention dans le d ébat politi- 
que et l'unicité de réaction de ses 
membres dans leurs àrconsaip- 
tions ». 

Déjà les élus du PS se sont 
inquiétés d’une sous-évaluation pos- 


sible de la valeur de TF 1 , en faisant 
remarquer que le faible prix de 
vente par FEtai des actions de Saint- 
Gobain avait permis à ceux qui en 
avaient acheté de gagner globale- 
ment 1,5 milliard de francs, an vu 
du cours actuel de Faction : « Il faut 
garder ce chiffre en mémoire quand 
le gouvernement mes en avant le 
coût des revendications des salariés 
du secteur public», a fait remar- 
quer M. Le Garrec. M. Henri 
KmmawndH I président du conseil 
général des Landes, a, lui, mû en 
cause « l'extraordinaire hypocri- 
sie» de M. Adrien ZeUer, secrétaire 
d’Etat aux affaires sociales, dont le 
plan de lutte contre la grande pau- 
vreté est essentiellement mû à la 
charge des départements, et n’est 
prévu que pour six mois. 


r é tr o sp e cti vement, un certain relief 
à la position qu’avait exprimée 
M. Roland Dumas, ancien ministre 
des relations extérieures et proche 
de M. Mitterrand, lois de ^'élabora- 
tion du paragraphe litigieux, la 
wanatne dernière. M. Dumas, très 
minoritaire parmi les dirigeants mit- 
terrandistes, avait jugé « trop car- 
rée » la formulation retenue, tout en 
étant d’accord avec ses camarades 
sur l'opportunité d'une référence à 
la candidature de Facmd président 
de la République. 

M. Dumas jugeait qu’l n'était pas 
souhaitable d’enfermer l’éventuelle 
candidature de M. Mitterrand dans 
une orbite uniquement socialiste, 
car 1981 n’est pas 1986. Toutefois, 
M. Dumas pensait quH convenait de 
rappeler que M. Mitterrand est issu 
des rangs socialistes. D pensait aussi 
qu’il ne fallait pas placer le prési- 
dent aussi longtemps à Favance dans 
une situation de candidat poDentieL 
fl jugeait enfin qu'il n’était pas sou- 
haitable de faire planer sur le 
congrès l’image d'un conflit entre 
deux personnalités et de réduire le 
congrès à cette image. L’ancien 
ministre s’est heurté à un fient uni 
de i’ensemblc de ses interlocuteurs. 

Un autre dirigeant du courant A, 
lui aussi proche de M. Mitterrand, 
se demandait mercredi si, finale- 
ment, l'introduction du fameux 
paragraphe rédigé de cette façon 
avait été très habile. D reconnaissait 
une certaine valeur aux arguments 
de M. Rocard. Au pis, en effet, les 
mitterrandistes peuvent s'être 


Invité, k mercredi 14 janvier, du 
journal du soir d 'Antenne 2, 
M. Georges Marchais, secrétaire 
général du PCF, a estimé que k pro- 
chain congrès de son parti allait 
« permettre à tous les communistes 
de discuter de la politique du parti 
et du prog r a m me sur lequel le can- 
didat mènera sa campagne » prési- 
dentielle et qu*a serait « celui de 
l'efficacité m de la démocratie». 
Interrogé sur ht probabilité de la 
candidature de M. André Laiohne. 


travailleurs de la SNCF, de la 
RATP et de l'EDF n’ont pas obtenu 
satisfaction», mais, a-t-il ajouté, 
«Us ne rentrent p as batt us, et à un 
moment ou A un autre ils repren- 
dront l'action selon les formes 
qu’ils auront d écidée s ». B s’est 
élevé contre les arguments utilisés 
par « Jacques Chirac et aussi par le 
président de la République » pour 
ne pas répondre, selon lili, aux 


président du groupe communiste de 
F Assemblée nationale dont k nom 
est k pins fréquemment cité, il s 
affirmé : « Je ne peux pas dire que 
ça sera André Lqjoinie. » 11 a rejeté 
les critiques dès «rénovateurs», 
selon lesquels ce congrès serait un 
congrès plébiscite et à leur sujet il a 
dît: «Rénovateurs, non. liquida- 


En visite à Lyon, M. Pierre 
Joqnîn, chef de fik des -léaovsr 
temx», a déclaré : «U n’y aura pas 
de rénovateur pour réten- 

tion pr ésidenti elle. » «Je ne me 
situe pas du tout dans l'optique 
d’une bataille de fraction à Pinté- 
rieur du Parti communiste mais 
dans celle de la circulation des 
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La reprise en main de Révolution 

se poursuit 


De leur cflté, les rocardiens ne 
savent pas réellement à quoi s'en 
tenir. L’ancien ministre de Fagricul- 
ture, selon run de ses proches, est 
• tris fâché » contre M. Jospin, 
mais aimerait savoir quelle significa- 
tion exacte □ fiant dntmer à la phrase 
litigieuse et quefle part en revient à 
M. Mitterrand. 

Face à cette polémique, k prési- 
dent — qui n’a pas été mêlé au débat 


Les Dressions du Front national sur la maiorité 


Ile-de-France : le compromis de M. Giraud 


M. Michel Girand a eu plus 
de chance que M. Jacques 
Chabnn-Debnas. Ou Heu davan- 
tage d'esprit de compromis. 
Toujours est-il que le présidait 
RPR de la région De-de-France 
a réussi, le mer cr edi 14 janvier, 
à faire adopter le budget 1967 
après trois jopjs de débats, avec 
Pappoiut des voix dn Front 
national. A Bordeaux, le 
15 décembre, le présktent, RPR 
aussi, du conseil régional 
(T Aquitaine, devant ime coalition 
hostile dn PC, du PS, des radi- 
caux de gauche et des amis de 
M. Le Pea, avait été mis en 
échec, déclenchant du coqi une 
procédure qui allait conduire le 
préfet et h Chambre régionale 
des comptes à se substituer à ra 
exécutif Impuissant pour mettre 
ea œuvre le budget régioaaL 

Le budget de l’De-de-France 
(5,5 milliards) a été adopté par 
112 voix (58 RPR, 31 UDF. 
23 FN) contre 85 (65 PS et 20 PC) . 
D y a tu mois, la commission des 
finances du conseil régional avait 
repoussé la manière esquisse de 
budget, Fextrtme droite mêlant ses 
voix à celles de la gauche pour des 
raisons «Taîlleure diamétralement 
apposé es , la ganebe estimant répure 
de M. Giraud trop timide à l’égard 
de remploi et des investissements les 
amis de M. Le Peu jugeant, eux, que 
l’effort fiscal demandé aux Franci- 
liens dépassait les limites dn rüsoo- 

nphie 

MM. Michel Giraud et Michel 
Péricard, vice-président chargé des 
finances, ont revu leur copie pen- 
dant ks fêtes et, par k biais de 
vingt-deux amendements, cherché à 
se concilier les bannes grâces, ou du 
moins la bknveflUmte neutralité du 
Front national- Un vote hostik de 
l'extrême droite aurait ûiémédiable- 
ment plongé Finstitntion régionale 
dans la paralyâe, voire k ridicule, 
pour un homme comme M. Giraud, 
qui, depuis dix ans, avec nne 
constance remarquable, apparaît 
comme Fun des militants ks plus 
actifs de la régionalisation & bon 


actifs de la régionalisation à bon 
escient . « Le pats Important , pour 
mai . était d’avoir un budget en 1987 
et ne pas laisser à d’autres le soin 
de le faire à ma place, dil-fl. Mais 
ce n'était pas à n'importe quelle 


condition, f avais des fidélités à res- 
pecter. • 

De fait, si fc Front national a 
réussi à dé m o n t re r qu’fl est une 
force politique qui compte et sur 
laquelle la majorité doit s'appuyer 
en Ile-de-France, étant donnée sa 
position charnière, les canseüleis 
groupés autour de M. Jean-Yves 
Le Galku ne sont pas parvenus, à 
supposer qu'ils raient vraiment sou- 
haité, à modifier très sensiblement 
k schéma initial présenté en décem- 
bre par M. Giraud (1). Ce ne sont 
que 106 miTTiong de francs d’allége- 
ments fiscaux qu'ils ont pu amener 
à la majorité UDF-RPR, soit une 
part infime du budget, assez toute- 
fois pour justifier ensuite leur vote. 

M. Giraud, qui n’a, dans ks cir- 
constances actuelles, aucune pro- 
pension à faire preuv e de triompha- 
lisme — surtout com p te tenu de 
Fostradsme persanneflcmBiit mani- 
festé per M. Chirac & régard de 
M. Le Pen, — a néanmoins pu décla- 
rer que, s’il avait dû concéder quel- 
ques ajustements, il n’avait en 
revanche accepté aucun reniement: 
«Les grandes priorités sont respec- 
tées .* 3J5 milliards sur sont 
réservés à l'investissement, et la 
pression fiscale la plus faible de 
France, n augmentera pas. » 

Le PS : 

«susamHtioa» 

En réalité, le président de la 
région a accepté de fixer k taux de. 
la taxe additionnelle aux droits 
d’enrnistrement à 1,10 % an lieu dtf 
taux de 1,25% prévu ntitiakment 
(0,80 % en 1984), et de réduire la 
taxe sur le permis de conduire. Des 
économies ont été trouvées aussi sur 
des dépenses d’investissements, 
(contrats ruraux ou primes à 
remploi) et sur les frais de fonction- 
nement. Paraflèlemeut, des recettes 
nouvelles, grâce à la réévaluation de 
r e ntr ée s budgétaires comme les 
taxes sur ks bureaux, ont été obte- 
nues. 

Au nom du groupe socialiste et 
radical de gauche — k pins nom- 
breux de r Assemblée — M. Yannick 
Bodin a donc eu beau jeu de dénon- 
cer « l'alliance de la droite et de 
l' ex tr ême droite . qui mène de plus 
en plus loin sur la voie du désenga- 
gement de la région. Cest un budget 
sans ambition qui ravale l'Fle-de- 


Francc au rang de chef-d’œuvre en 
périL • : «Les autorisations» de 
programme sont en régression de 
4 %par rapport d 1986 et même de 
46% au chapitre sanitaire et social. 
a-t-ü dit. Pour l'action économique 
et les primes à l’emploi. l'Ile-de- 
France est la lanterne rouge de 
toutes les régions. » 

. « Quand au budget de la forma- 
tion professionnelle, vous n’avez 
qu’une seule politique, a lancé k 
représentant du Parti communiste à 
M. Giraud, c’est l’offre de stages 
ouvrant sur des emplois précaires 
qui répondent aux exigences immé- 
diates du CNPF. » Les débats ont 
pris souvent un ton violent, voire 
agressif, mettant aux prises notam- 
ment les communistes, assimilés par 
l'ex trêm e droite à la CGT et aux 
fauteurs de troubles soc i aux, et le 
Front national, colporteur, selon les 
amis de M. Marchais, de l'idéologie 
raciste. . 

. Mais, puisqu’il s’agissait d’un 
dâsai budgétaire, . les dix mülians 
d’habitants et ks cent quatre-vingt- 


Révolution ne va pas bien. Cinq 
journalistes de l'hebdomadaire com- 
muniste dirigé par M. Guy Hermier, 
membre du bureau politique du 
PCF, viennent d’être licenciés, n 
s’agit de MM. Emüe Breton, respon- 
sable de la coordination de la rédac- 
tion et de la rubrique culturelle, 
Dominique Vidal, chef de la rubri- 
que étranger, Bernard Umbrecht, 
journaliste de la même rubrique, 
Jacques Gramaix, journaliste au ser- 
vice politique, et Eric Veubuim 
journaliste du service société. 

Les trois premiers ont d’ores et 
déjà quitté le journal alors, que ks 
deux autres effectuent un préavis de 
plusieurs mois en accord avec la 
direction. Officiellement, ces cinq 
journalistes ont constaté, au cours 
des dermexs mois, «une modifica- 
tion substantielle de leur contrat de 
trovutf». et ib refusent k «restrue- 
turation» de la rédaction préconisée 
par la rédacti on en chef. 

_ DçgU, ryri rt. de M- Gfa ud 

entre minerrandisu» - «montre, % 

sek» son entooxage, fort m&aatent. rUactara ^^ Itl S dc 

M. Jean-Paul Jomrv. rédacteur ea 
JEAN-LOUIS ANDRÉANL chef; fls estime nt que ks relations se 

sont dét é ri o rée s au sein de Révolu- 
tion {le Monde du 22 novembre). 
Es repr ochent à M. StreifT ses 
méthodes autoritaires, et certains 
conmuuûtes es timen t qu’il a été 
^1* V nommé à ce poste, en septembre, 

IjiraiM pour « réaliser la mission normali- 

satrice que Jean-Paul Jouary avait 

dh** ««cotre, rtÿareret dTU. 2^*332*5 ifS 

amt,ma Metzger oprto lo ÿgt-cmqnamo 
ïwracawMUB. congrès de février 1985. 

-T- 

de 16,7 % par rapport 1 1985/ la p ‘£ tie ,‘î c b ^rectum du parti est de 
moyenne nationale étant de 29,8 % ; rhebdommtare «en le 

2) La fiscalité a progressé SUi T 

de 115 % pour une movenne natio- «nce». Lertams com mun istes soub- 

nale de I(L9%, maû la part des f° CDt U 16 » * depuis la mise à 
impôts dans Tensembk des recettes défait, d’une partie de la 

budgétaires est beaucoup pins faible rédaction, ta qualité de Révolution 
en âe-de-France que dans les antres « considérablement baissé », Da don- 
légions ; 

3) Chaque habitant de la région 
dépense 330 francs en investisse- 
ments, alors que la moyenne n’est 


□eut en ex emp te fc récent numéro 
consacré au co mi t é central sur la 
jeunesse du mois de décembre qui 
« n'était . td plus td moins, que le 
comité central vu par le comité cen- 
tral ». De fait, depuis quelque 


bitraïes, ont fleuri data ks cohnnes 
du journal : celles de membres du 
comité central ou de collaborateurs 


Sur k plan financier. Révolution 
serait dans une situation difficile. 
Selon une source sûre, «le pourcen- 
tage de réabo nn em en t à l'automne a 
baissé de 15 % par rapport à la 
période précédente». Lie tirage de 
l’hebdomadaire serait de vingt-trois 
mflk exemplaires et la diffusion 
tournerait autour de vingt mille, 
chiffres démentis par la direction. 


Du point de vue politique, cette 
«restructuration» de Révolution 
place AL Hermier, éga le ment direc- 
teur dn quotidien communiste la 
Marseillaise, ha aussi ea difficulté 
et qui a perdu ion rédacteur ea chef 
(le Monde âa. 14 janvier), en situa- 
tion délicate. • Ils veulent avoir sa 
peau », confie un cadre communiste. 
Le «ifs» se trouverait an son de la 


dix-sept conseillera régionaux d’Ile- 
de-France ont k droit de. savoir trois 


gsent que, « depuis ta mise à 
l'écart, de fait, dune partie de la 
r édactio n, la qualité de Révolution 
a considérablement baissé ». Ds don- 


O.B. 

PRECISION. — Une coupe malen- 
contreuse a rendu incompcdhanabla 
un passage du commantatre intitulé 
«La sainte afiance» consacré au 
PCF dans nos première s éditions 
datées du jeudi 15 janvier. K fallait 
Dre : cfii avançant fa date du 
congrès — la reculer, comme cela 
était possible, aurait probablement 
été suicidaire pour la dbactkm, - 
ML Marchais an fait toi rassembla 
ment préélectoral forcément uni* 
taire, où toute condam n ation da la 
&r», ds la dbaetion du congrès pré- 
cédant at, knptidtament du choix du 
c ancSdat à réfection présidentielle, 
risquerait d'être qualifiée da 


FRANÇOIS GROSRtCHARD. 


(1) Ce mut ds eas de 
rames qu'au trouve ea 


Côte d’Azar, eu Picardie et ea Aqoî- 


Picardie : les conditions dn Front national 


La première 

biographie de Nelson 

MANDELA 

■ Uo&*Bq*V&Btmmârhr 
si Fan est contrer apartheid, L. 


AMIENS 

de notre correspondant 


M. Charles Baur, président 
OJDFPSD) dn conseil régional de 
Ficaidie, risque de voir son budget 
repoussé k v end re di 16 janvier. En 
effet, ks quatre m emb re s du Front 
national qui s&ègoit à rassemblée 
picarde posent des conditions à leur 
soutien au président, réélu grâce i 
leurs vont, an lendemain des élec- 
tions réghmaks du 16 mars. 

M. Baur qui envisageait une aug- 
mentation de la pre ssi on fiscale as 
250 %, nu rap port à Tannée der- 
mère, a dfl ramener cette augmenta- 
tion à 106 %, un « effort » apprécié 
parles partisans de AL Le Feu, qui 
en demandent n&ummii»* davan- 
tage, comme k maintien à son 
niveau actuel de la taxe sur ks 
permis de conduire et la suppression 
de raide financière accordée aux 
centrales syndicales. «Avec cet 
argent, les syndicats vont préparer 
de nouvelles grèves. Nous ne voa- 
lons pas aider nos ennemis », dît 
M. Giy Harié d’Ophcrve, conseiller 
régional de l’Oise et porte-parole dn 


En outre, les âus du Front natio- 
nal demandait la diminution des 
crédits de fonctionnement de Fadmi- 


suppressïoa des crédits destinés aux 
mouvements d'éducation populaire 
et socio-éducatifs. D’autre part, 
AL Baur doit selon eux renégocier 
ks contrats de plan Etat-région afin 
d’obtenir une participation des ser- 
vices publics aux travaux prévus 
égale a celk de k région. Enfin, k 
présidait du conseil régional doit 

£ là. Jl-t. V 


cfcains budgets mr rinflation. 

Ce p end an t, M. Harié dDpbovc 
estime que ce budget est globale- 
ment bon et que son parti ne 
s’oppose pas à nne augmentation fis- 
cale, nécessaire pour faire décoller 
la région. • Mais la pression fiscale 
ne doit pas être aussi importante 
dans le budget qu’il nous est 
demandé de voter. » 

M.C. 
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Le communiqué du conseil des minis tres 


L’affaire du « Southem-Raider 


» , ^ ? ^* deatt te h Bfrwfe&me 
» «*a» I le conseil des nAfeCKs 
M pabis de PElysée le mercredi 
M paner 1987. A rbne de 

* presse de 
premier roustre « diffuë le 


ÏÏ^Zï :salau aisom 
™e transmanche 

ntitéstre des affaires étran- 
g ra a présenté au conseil des 
mnnstr» os projet de loi autorisant 
“ rat ^“ at *on du traité entre la 
République française et le 
Royaume-Uni de Grande-Bretagne 
et dTrlandc du Nord concernant la 


Le tràité permet la cons tni ptiwn 
et Ferploitation d’un double ftmsd 
ferroviaire, assorti (Tune galerie de 
service, foré sous la Manche entre 
Fretbun dans le Pas-de-Calais et 
Qberiton dans te KenL Cette liaison 
sera financée «m qn’fl sot fait 
appcd à des fonds ou à des garanties 
publics de nature financière ou cont- 


En outre, le ministre délégué 
chargé des transports a présenté an 
c ons eil des ministres on projet de loi' 
portant approbation, en tant que de 
besoin, de la concession signée le 
14 mars 1986 entre les ministres 
français et britannique chargés des 
transports et les sociétés pr ivées 
concessionnaires constituant le 
groupe EnrotmmeL Cette conces- 
sion détermine les modalités de 
conception, de financement, de 
construction et d'exploitation de la 
liaison fixe dont Fosverture est pré- 
vue pour 1993. 


• LA RÉFORME 
AOMNSTRAHVE 


Le mini s tre délégué < 
réforme administrative 


chargé de la 


nication sur les différe n t es 
de réforme administrative 


Mesures 

d’ordre individuel 

Le con aafl des min is tre s a 
adopté les mesures tarndualles 
suivantes: 

Sur pro posi tion du ministre 
d’Etat, ministre da l'économie, 
des finaness et de ta privat isa - 
tion: 

- M. Pat r ies Cahart, ins- 
pecteur des finances, «st 
nommé directeur des monnaies 


Sur pro p o sit ion du. sarde des 
sceaux, ministre de la justice: 

— M. Jean Leonnet, 
conseiller è la cour d’appel de 
Paris, est nommé dractaur des 
affaires civiles et du sceau ; 

— M. Jean RavaneL conseil- 
ler d’Etat, est réintégré dans ses 
fonctions et à son rang au 
Conseil d’Etat. 

Sur propos i tion du ministre 
délégué chargé des P et T. : 

— M. Yvon Le Bars, ingé- 
nieur en chef des mines, est 
nommé président-directeur 
général de la Compagnie géné- 
rale des communications. 

En outre, sur proposition du 
minstre de la défense, le conseil 
des m in â tr e s a adopté diverses 
mesuras d’ordre individuel rela- 
tives i la situation, A la promo- 
tion et à l’affectation d’officiers 
généraux de l'armement et de 
t'armée de terre. 


PRESIDENTIELLES 

88 ? 

DE GAULLE 
EST DANS 
VIDEOMAG 

LE PREMIER MAGAZINE 
MENSUEL SUR CASSETTE 
VIDEO VHS DE 3 HEURES 
REUTILISABLE. 


GRANDES SURFACES, 
RMC 

ET VIDEO-CLUBS. 

57 F. PRIX MAXIMUM. 


La réduction du poids des struc- 
tures et des procédures administra- 
tives dans notre é co no mi e est l'on 
des aspects de la politique de redres- 
sement engagée par le go m aracr 


merce international des te xt iles, qui 
soumet les échanges entre pays 
industrialisés et pays en développer 


Les deux marins australiens poursuivis 
portent plainte contre les autorités militaires 


ïïïiïThT: 


Le ministre a trois iî g^y*f 


I. — Un effort permanent sera 
accompli pour danfier le partage 
des compétences entre FEtat et les 
collectivités locales (Tune part, entre 
ces ooQectivïtés & la suite de la 
décentralisation d'antre part et, 
enfin, entre les Æff & Hitg i ^m nir de 


La délégation française a œuvré 
an sein de la Communauté économie 
que europ éenne pour que les négo- 
ciations, tant as GATT dans le 
cadre de raccord multifîbres que 
dm* les accords bilatéraux passés 

avec ks pays fon n nsseora, reflètent 
un équilibré entre une protection 
raisonnable de notre industrie et les 
légitimes aspirations des pays en 
développement qui souhaitent 


Le gouvernement entend en parti- Les résultats de la négociation 


tant» de FEtat an ^an local, notam- 
ment comme interlocuteurs des 


ândre l'objectif fixé. 
i CTf il cff continuerait à 
de manière stricte. La 


SAm-DEN&D&lA-RÉUNION 
de notre correspondant 

L’affaire du Soutken-Rtrider - 
le chalutier battant pavillon pana- 
méen coulé le 9 octobre dernier au 
large de file de Saint-Paul, dans les 
terres australes et antarctiques fran- 
çaises, après avoir essuyé des tirs dn 
patrouilleur fiançais F Albatros — a 
connu un rebondissement, le mer- 
credi 14 janvier, à la Réunion, avec 
le dépôt de trois plaintes par le capi- 
taine du chalutier et son second 
contre les autorités nûfitaïres et 
contre ks re pr ése ntants du pouvoir 


Des mesures <f allègement imper- 


ont été prises à F occasion du budget 
de l’Etat pour 1987. Cet effort sera 
poursuivi. Dans le courant de 
Tannée, un certain nombre d'orga- 
nismes dont la mission est achevée 
on dont les structures ont vieilli 
seront allégés ou supprimés. 

2- — D sera procédé à une recher- 
che systématique des snopIiflcatioQS 
possibles dans les relations entre 
radm ini str ati on et k public, en par- 
ticulier dans le êntn»hu* des forma- 


Une série d'expériences va être 


Elles serait notamment tournées 
vers les entreprises du commerce, de 
F artisanat et des services. Elles 
s'adresseront é ga le men t an mil'»-" 
rural. 

3. — Les méthodes de travail de 
rad ministra tion serait modernisées 
par le développement de rinformati- 
que, afin d'accroître son efficacité et 
sa capacité à répandre aux besoins 


• L'ACCORD MULTFSRES 


INTERNATIONAL 


" Le ministre délégué chargé dn 
commerce extérieur a présenté au 
conseil des ministres une caxmmzm- 
cation sur raccord multifîbres et 1e 


L'année 1986 a vu le renouvelle- 
ment pour cinq ans de ressemble dn 
dispositif d’encadrement dn com- 


Nominations de préfets 

M. Charfes-NoCl Hardy, préfet en 
position de service détaché^ est 
nommé par le conseil des ministres 
du 14 janvier préfet du Var, ea rem- 
placement de M. Barbet, nommé 
directeur général de la police natio- 
nale. 

(Né k 21 novembre 1934 à Boulogne* 
Büuncowrt, M. Chaito-NoEl Hardy, 
ancien élève de l'Ecole nationale 
« PnriminhtMtinp . a occupé ks fonctions 
de chef de ca bin et des préfets du Van- 
dose (1963) et dn Cher (1964) avant 
d’être Mnwt en mai 1964 sons-préfet. 
En 1966, 3 entre an cabinet de M. Gis- 
card d*Esming. miniuir des finances et 
des affaires économiques, comme 

chargé de mi—inn. Il participe ensuite, 
officieusement, aox cabinets de MM- de 
Brogüc, sec r é taire «FEtat aux affaires 
étrang ères (février 1966-avrü 1967) et 
Chaînant, ministre des transports 
(1967-1969). Il réintègre alors 1e caïd- 
net de M. Giscard (FEstaing. En 1972, 3 


social, et, en juillet de la même année, 
regagne le cabinet de M. Giscard 


En août 1973. 3 est nommé s e crét ai re 
général du Yal-d’Oise: En février 1975, 
5 e ntr e an d irec t e u r des clubs 

Perspectives et Réalités. Directeur 
adjouft au directeur général de radmi- 
mstratian, au nrimstêre de l'intérieur en 
septembre 1975, 3 est nommé préfet dn 
Loubet-Cher en avril 1977 et 3 est placé 
en position hors-cadre en juillet 1981. 
En avril 1982, 3 est détaché comme 
directeur des services administratifs de 
la légion de Basse-Normandie, que pié- 
ride SL René Garrec (PR) .] 

M. Jean-Marc Divisia, sous- 
préfet, directeur à la ville de Paris, 
est nommé préfet, et secrétaire 
général de la zone de défense de 


[Né k 5 juin 1935 à Toulouse, admis 
an concours de chef de cabinet de préfet 
en I960, M. Divisia. après divers postes 


par odmci de 1968 à 1972. Nommé 
secrétaire générai de la Haute-Vienne, 
puis sous-préfet dn Raincy, 3 a été 
nommé ea 1980 directeur de la jeunesse 
et des sports à la Ville de Parts et ea 
1985 directeur de Faction sociale, de 
Tenfance et de la santé à la Vüfc de 
Paria] 


• M. Pérjgot chez ML Chirac. 
- Entouré de ses six vice-présidents, 
M. François Périgot, préaidant du 
CNPF, a été reçu, la 14 janvier, par 
M. Jacques Chirac. Le premiar mints- 
tre a dédoré : a Le gouvernement e 
besoin de partena ir es sodeux repré- 
sentatifs et responsables. S n'y a pas 
de progrès poâabfo si les organisa- 
tions syndktdes ne sont pas recon- 
nues comme des interlocuteurs prM- 
léfffés. » K s’est félicité des bons 
résultats du plan d’urgence pour 
remploi des jeunes « qui a dé# béné- 
ficié à 837000 d’entre eux fin 
décembre». 


sée de façon plus efficace. Les 
moyens de re spec te r la loyauté des 
règles commerciales seront ren- 
forcés, ea particulier en ce qui 
concerne ks contrefaçons et la pro- 
tection de la propriété mtelkctnelk. 

En faisant preuve d'un esprit 
d’ouverture qui Fa conduite à accep- 
ter certaines libéraüsatLûns du com- 
merce textile, la Communauté euro- 
péenne a également pris en compte 
ks préoccupations des pays en déve- 
loppement. La France, traditionoel- 
lement attentive à la ôtnetûm de 
ceux-ci, a app ro uvé cette attitude 
dont elle se félicite. 

L’industrie française dn textile 
doit désormais mettre i profit ks 
années i ve ni r pour poursuivre les 
efforts de modernisation dêji 
engagés, qui doivent hri permettre 
de restaurer une meilleure compéti- 
tivité face à ses concurrents en déve- 
loppement mais aussi face à nos par- 


Les deux Australiens ont saisi k 
doyen des juges d'instruction de 
deux plaintes pour « détérioration 
volontaire d’un bien immobilier par 
F effet d’une substance explosive ou 
incendiaire » et d’une troisième 
plainte pour •trafic d'influence ». 
Cette d ernière vise tout particulière- 
ment F émissaire du go u vernement 


fiançais qui s’était rendu à bond de 
1 * Albatros , ramenant l'équipage du 
Soutkem-Raider à la Réunion, afin 
(k proposer un marché à huit marins 
du chalutier : en substance, dire 
pour quelle puissance étrangère ib 
travaillaient en échange de Fimpu- 
mté et dn remboursement d’une par- 
tie de la valeur du navire détroit. 

L'action engagée par les avocats 
de John Chadderton ex d’Alistaîr 
Aima mhile pour la destruction du 
Southem-Raider concerne aussi 
bien le commandant de V Albatros, 
qui a ouvert k feu sur le chalutier, 
que k premier ministre, M. Jacques 
Chirac, qui a pris personnellement 
la dérision dn « tir au but », comme 


ü Favah rappelé lors de sa visite 2 la 
Réunion au mois d’octobre dernier. 

Poursuivi pour pêche illégale dans 
ks eaux françaises et dâïl de fuite, 
b capitaine du Soutkem-Raider a 
été condamné k 19 décembr e, en 
première instance, 2 six mois de pri- 
son ferme et 15 000 francs 
d’amende. Son second a écopé de la 
même peine. L’affaire devrait, en 
principe, être examinée devant la 
cour d’appel de Saint-Dems-de-la- 
Rétmxman mois de février. 

D’antre part, John Ch adderton et' 
Alistair Annandale font l’objet 
d'une deuxième poursuite judidane 
pour infraction à la législation sur 
les stupéfiants. Les deux Australiens 
sont toujours sous le coup (Tune 
interdiction de quitter me. 

Enfin, une tempe de la télévision 
australienne Canal 9 est arrivée 
dimanche A la Rfiunioa pOUT ré alis er' 
un reportage sur cette affaire 
d'autant plus complexe que, à Fori- 
gme de nnddent, k chalutier coulé 
était confondu par la police avec un 
autre bâtiment portant k même 


Le capitaine dn Southem-Raider 
a, dès le début, nié k délit de fuite 
qui lui est reproché. D a expliqué 
aux enquêteurs que, n’ayant vu ni le 
pavillon ni ks signaux émk par 
Y Albatros, 3 ne pouvait obtempérer 
aux or dre s d’un batiment non identi- 
fié par lui-même et son équipage. 
Cette version semble contredite par 
la conviction des enquêteurs suivant 
laqu el le John Chadderton, un* fois 
k Southem-Raider atteint par les 
obus de Y Albatros, a fait preuve 
d’une grande maîtrise de la naviga- 
tion pour conduire Le chalntîer sur 


U secteur oô ks fonds marins sont 3 
plus de 4 000 mètres, rendant de ce 
fait impossibk une récupération de 
répare alors que le « tir au but » 
s'était produit dans une zone n'excé- 
dant par Les 3 000 mètres de fond. 
Le Southem-Raider transportait-il 
de la drogue ? Etait-il équipé d'un 
matériel âectroniqne sophistiqué à 
des fins d'espionnage ou alors ne se 
livrait-il à aucun trafic illicite, 
comme Faffinneson commandant ? 

AUXDUOUX. 


méconten t ement de M. Pan. — Le 
sénateur apparenté soda Date de 
Seint-Ptorre-eHAquelon, M. Albert' 
Pea a regretté, le hindi 12 janvier, 
que le nouveau report du voyage du 
premier rrirâetre au Canada « ârigne 
encore le perspective d’un règlement 
t&j contentieux franco-canadien str la 
pêche s. s Or, souligne le maire de 
Saint-Pierre, ce règfement est vital 
pour fa pêche locale à laquelle la gou- 
vernement canadien réduit chaque 
aînée les quotas. Nous comprenons 
pourtant tes raisons canadiennes 
devant le laxisme pratiqué p ar te 
secrét aria t d’Etat i la mer vb-è-vis 
de la pêche métropolitaine : pas de 
c on trôle des quantités pêchées dans 
nos eaux, autori sat ion donnée d huit 
c ha lutiers dans la acné, contre trois 
l’an damier, s « Nous, nous récla- 
mons vainement depuis des années 
la priorité pour les chalutiers locaux 
de pêche fraîche qui ne peuvent aller, 
comme tas congélateurs métropoli- 
tains. sur des zones lointaines, et qui 
votent ces derniers piller le banc de 
Saînt-Piem en toute impunité, sous 
l'ail goguenard des Canadiens. 
ajoute M. Pan. 



L'éditeur Jean de Bonnot 
vous offre un chef-d'œuvre 


du XV 


e 


siècle (valeur 160 F ) 


pour recevoir gratuitement ce livre d'art Us 

de participer au sondage ci-dessous. 




e 


i* A*» «J 




»*.— — ■M 




L e plus beau des romans du 
17 • siècle est sans contexte, “la 
Princesse de Clèves". Ce texte 
fulgurant qui se lit toujours avec pas- 
sion a été attribué tour à tour à 
Segrais, à La Rochefoucauld et, 
enfin, à Madame de La Fayette. 


t -W «h M« 





S ' L'intensité dramatique de faction, la 

tl&riXÈ profondeur psychologique des per- 
. — iPItlill 50003 9 e5 . F élégance du style; tout 

contribue à faire de ce célèbre dassi- 
Sa3 jBfeêgS que un des livres les plus recherchés 
Mj. jyll par les bibliophiles. C'est aussi un 
document irremplaçable sur les 
< » moeurs et les comportements affec- 

tifs du “Grand Siècle". Ce chef-d’œuvre est donné ici dans son inté- 
gralité. Format grand in-octavo (T4x21 cm). 

Reliure plein cuir, décor à Por 22 carats; 

Parla noblesse des matériaux mis en œuvre, parla beauté du papier 
chiffon, parle raffinement de la mise en page et par les soins appor- 
tés à tous les détails, ce précieux volume illustré d'un frontispice et 
de vignettes de l’époque est un authentique livre d’art réalisé dans la 
tradition des livres anciens. 

Pourquoi un tel cadeau? 

Tout effort mérite récompense. Nous faisons ici appel à vos compé- 
tences de lecteur. Vos réponses au questionnaire ci-dessous nous 
seront précieuses. Il est juste de vous en remercier par un cadeau de 
va leur tel qu'un de nos livres d’art. La seule condition est de répondre 
complètement et en conscience aux questions posées. Sans aucun 
autre engagement. Ce cadeau exceptionnel vous permettra aussi de 
vous faire une idée juste de la qualité de nos éditions, livre en main. 

nnponanL 

Le nombre d'exemplaires de "la Princesse de Clèves" réservés aux 
personnes qui répondront à cette annonce est limité à 800 exem- 
plaires. Les réponses doivent nous parvenir dans les vingt jours sui- 
vant la parution de cette annonce. 

Elles seront honorées dans l'ordre de leur arrivée. Cette offre est limi- 
tée è un seul volume par famille. Nous précisons qu'il s'agit (f une 
enquête et non d'un concours ou d’un cadeau lié è une vente. 

Le livre peut vous être expédié ou être retiré contre remise du ques- 
tionnaire rempG dans notre librairie 7. Fg St-Honoré, Paris 8 e . 


Jean de Bonnot et ses collaborateurs. 


QUESTIONNAIRE: 


+ à retourner è Jean de Bonnot, 

► 7, Fg Saint-Honoré - 76392 Paris Cedex 06 

^ ou è déposer dans notre librairie (même adresse). 

Voici mes réponses à votre enquêta Je recevrai gra tu it e ment en 
remerciement "la Princesse de Clèves". J'ai noté que seules les 
réponses parvenues 20 jours au plus tard après la parution de 
cet te annonce ouvrent choit è ce cadeau (un seul par famille). 

1" question. Cochez ci-après les sujets oue wus préférez: rornanD 
poésie □ histoire □ mémoires □ livres sur l'art et T architecture □ 
grands classiques □ voyages □ biographies □ 

2* question. Préférez-vous les reliures en cuir70 les reliures déco- 
rées à la main? Oies deux? O . 

3* question. Pour les reliures, préférez-vous les décors anciens?0 
les décors contemporains? □ 


trefois?D par des artistes contemporains? □ 

■5* question. Cochez ci-après vos préférences: caractères d’impri- 
merie bien lisibles □ grandes marges □ papier de qualité □ 
tranchsfiles et signet tressées □ gardes au décor original □ 


! 


Mes nom et prénom 


Code postal Commune 


Jean de Bonnot vous remercie de bien vouloir lui communiquer les 
noms et adresses de deux personnes amies amateurs de beaux livres 
(pour leur envoyer son catalogue). 


1 - Nom et prénom... 
Adresse complète 


2 - Nom et prénom .. . 
Adresse complète 
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L’affaire Yves Chalier 


L’expulsion da Brésil de M. FUIipeda 

serait imminente 


Le ressortissant français Jules- 
Philippe Fillipedu, qui avait 
héberge, â Rio-dbJaneiro, M. Yves 
Chalier eo fuite, devrait être expulsé 
du Brésil dés le début de la semaine 
prochaine, apprend-on de source 
judiciaire brésilienne. L’arrêté 
d'expulsion signé par le ministre 
fédéral de la justice, M. Paulo Bras- 
sard, et par le président de la Répu- 
blique, M. Jasé Sarnçy, devrait être 
publié, lundi 19 janvier, an journal 
officiel brésilien. Cette formalité 
remplie, Jules-Philippe Fillipedu 
sera mis dans le premier avion en 
partance pour la France, précise la 
même source. 

Décidée par un tribunal de Rio, 
l'expulsion de M. Fillipedu est offi- 
ciellement justifiée par ses activités 
rian« le secteur du vidéo-poker, qui, 
comme tous les jeux dis hasard, est 
interdit au Brésil En réalité, les 
activités du ressortissant français, 
p er so nn ellement lié â l’ancien chef 
de la police de l'Etat de Rio, 
M. Arnaldo Campana, étaient 
connues de tous. Expulsé dupays fl 
y a déjà un an, M. Jules-Philippe 
Füiipedu y était revenu quelques 
semaines plus tard, muni de papiers 
apparemment en règle, sans être 
l'objet de la moindre curiosité poli- 
cière. Ses liens d’amitié avec 
M. Campana, qui avait rapporté de 
France le «vrai faux* passeport 
destiné à M. Yves Chalier et qui, 
depuis, a été démis de ses responsa- 


bflités au sein de la police brêsi- 
Uenne, n'y étaient sans doute pas 
étrangers. M. Füiipedu avait repris 
ses activités, en liaison, notamment, 
avec les organisations des paris sur 
les combats d’animaux, les célèbres 
«bicheîras», qui contrôlent entre 
autres des équipes de football, le tra- 
fic de la drogue et même jusqu'à des 


Présenté parfois comme 
«patron» de la mafia du vidéo- 
poker, M. Füiipedu n’a fait curieuse- 
ment l’objet d’aucune poursuite 
judiciaire au Brésfl. Jugé indésirable 
â Rio, son expulsion est uniquement 
la conséquence de l'afTaire Chalier 
qui a provoqué lâ-bas quelques 
remous. La publication, par le 
Monde, du procès-verbal d'audition 
de M. Chalier qui explique les cir- 
constances de sa fuite au Brésil et 
les soutiens qu’il y a reçus {le 
Monde du 17 décembre 1986) sem- 
ble avoir causé un gros émoi dans les 
milieux politiques et judiciaires de 
Rio. Dès la En du mois de novembre 
1986, M. Nflo Batiste, nouveau chef 
de la police civile de l’Etat de Rio, 
avait demandé aux autorités fran- 
çaises de lui faire parvenir une copie 
des déclarations faites par M. Yves 
Chalier devant M. Jean-Pierre 
Michau, juge d’instruction est 
chargé du dossier du Carrefour du 
développement. 

G.NL 


Inculpé de « reconstitution 
ae ligue dissoute » - 

M. Alain Orsoni 
est maintenu en détention 
àParis 

M. Jean-Claude Vniflcmin, juge 
d'instruction à Paris, a décidé, mer- 
credi 14 Janvier, au terme (Ton débat 
contradictoire, de faire écroner 
M. Alain Orsom. conseiller régional à 
r Assemblée de Corse, inculpé et placé 
lundi sous ^ àépot à durée 

terminée. M. Orsoni, trente-trois ans, 
considéré comme un dirigeant de 
rom irisation clandestine Frônt de 
libération nationale de la Corse 
(FLNC), avait été inculpé lundi de 
• reconstitution de lime absoute» et 
(T « association de malfaiieurs en rela- 
tion avec une entreprise individuelle 
au collective ayant pour but de trou- 
bler l’ordre public par l’intimidation 
au la terreur ». 

Ces deux chefs d Inculpation fai- 
saient suite à la découverte, au domi- 
cile de M. Alain Orsoni ah» qu'à son 
bureau de conseiller r égional autono- 
miste à F Assemblée de Cane de docu- 
ments du FLNC. 

Pour protester contre ce qu'ils 
appellent la « déportation » de 
M. Alain Oisom, deux cents personnes 
environ se sont rassemblées mercredi 
durant une dam-heure devant le 
de justice de Bastia à l'appel A 
cessa, une association nationaliste 
d’aide aux prisoanrieis politiques, du 
Mouvement corse pour fautooètemn- 
natkm (MCA) et de TUPC (Union du 
peuple corse. Les manifestants ont dis- 
tribué des tracts selon lesquels « tous 
les moyens sont bons pour bâillonner 
les nationalistes » et dénonçant 
f- action répressive du pouvoir ». D 
n’y a pas eu a’înddenL 


A la cour d’appel d’ Aix-en-Provence 

Un arrêt consacre une liberté de l’établissement 
de l’avocat en dehors du ressort de son barreau 



Pour les juristes, ce sera 1’- arrêt 
Cammarata-Montfort » du nom des 
deux avocats du barreau de Mar- 
salle qui, par cette décision, vien- 
nent d'obtenir de la cour d’appel 
d’Aix-en-Provence l’annulation d’un 
article du règlement intérieur de 
leur conseil de l’ordre qui leur inter- 
disait d'ouvrir un cabinet secondaire 
à Conakry (Guinée) et un bureau 
secondaire à Paris. 

Cet arrêt, rendu le 13 janvier, ne 
passera pas inaperçu dans les bar- 
reaux français. Il marque en effet 
une victoire des audacieux pour qui 
l'avenir de la profession d'avocat 
passe par les exigences d’une acti- 
vité s’exerçant au-delà des étroites 
limites du ressort du tribunal auprès 
duquel Os sont inscrits. C’est préci- 
sément an nom de cette modernité 
commandée par le caractère interna- 
tional des litiges et les principes de 
la liberté d’établissement, que la 
cour «TAix, première et deuxième 
chambres civiles réunies, siégeant 
sous la présidence de M. Pierre 
Mignucd, premier président, vient 
de donner satisfaction à la société 
civile professionnelle d’avocats 
Cammarata-Montfort. 

Pour autant, son arrêt risque 
d’agiter non seulement le conseil de 
l’ordre des avocats de Marseille 
ainsi désavoué, mais aussi nombre 
de barreaux français d'importance 
moyenne ou modeste, qui ont tou- 




Place Beauvau, dix mois après le changement de majorité 


Le ministère de l'intérieur et les contrecoups de Falternance 


Dix mois après l'arrivée, place Beauran, 
de MM. Charles Pasqua et Robert Pan- 
draud, le ministère de lintérieur est comme 
frappé de langueur. Nature généreuse, 
jamais en retard d’une boutade on d'une 
répfique, M. Pasqua est muet depuis plus 
d'un mois. S'ennuie-t-il ? D le dit parfois, 
si, ayant rempli son principal 


contrat, la reprise en main de la police et la 
réforme électorale, U n’avait aujourd'hui 
pins d’autre ebose i faire que de gérer sage- 
ment rénonne machine que constitue son 
ministère (Je Monde du ^-décembre 1986). 

A l'origine, MM. Pasqua et Pandraud 
s'étalent répartis les rôles : an premier, Pïni- 
tiativê pftiMgnOj an second, la gestion de la 


sécurité, mais, comme souvent, la pratique 
n’a pas suivi la théorie : la police passionne 
M. Pasqua connue elle a passionné tous les 
ministres de l'intérieur. C’est vers elle que, 
tout naturellement, îl a bientôt tourné sa 
curiosité. Mais, pour être dirigée par deux 
idiotes, la police n’en est pas pour autant 
pins facile à condube. 


Corps stratégique pour les ambi- 
tions électorales de M. Jacques 
rtiînip., je ministère de l’intérieur a 
vécu aucun autre les contre- 

coups de l'alternance. En quelques 
semaines l'essentiel de ses directions 
a été profondément remanié. L'un 
des plus vieux connaisseurs de la 
mftiftfm |c constate avec philosophie : 
« Le RPR a ceci de commun avec le 
PC qu’il ne sait partager le pouvoir. 
Il veut tout, et se dôme les moyens 
de l’obtenir. » 

Défait, le «ménage», rondement 
mené, a touché jusqu’aux échelons 
An point que le syndicat 
des commissaires, qui n'a pourtant 
pas une réputation de contestataire, 
s'inquiétait, lors de son récent 
congres extraordinaire, des retom- 
bées de cette politique. 

Une tendance analogue se dessine 
avec les avancements : des policiers, 
militants politiques déclarés de 
l'actuelle majorité, sont aspirés dans 
les services considérés comme les 
pins sensibles ou les plus agréables. 
Quelques in»* après son arrivée 
place Beauvau, M. Pasqua a ainsi 
Fait muter au service des voyages 
officiels (VO) plusieurs dizaines de 
policiers amis, respectant une tradi- 
tion qui fait des VO un service de 
prestige où l'affectation dépend son- 
vent plus des soutiens donnés (ou 
attendus) que des missions à rem- 
plir. Même mécanisme an service de 
sécurité du ministère de l’intérieur 
(SSMI), où plusieurs des anciens 
cadres des syndicats de policière 
proches de la majorité (mais aussi 
de la Fédération professionnelle 
indépendante de la police, dont les 
sympathies vont plutôt à MM. Jean- 
Marie Le Pen ou Pierre Sidos) ont 
été appetés dès Tété dernier. Quel- 
ques mas pins tard, la tendance ne 
se renverse pas : la toute dernière 
promotion des enquêteurs « an 
choix», policiers en civil Issus du 
corps - des brigadiers, est constituée 
quasi exclusivement d’amis « sûre ». 

Réformes 

es retard 

La gestion des personnels selon 
ces entires a des avantages, mais 
elle induit aussi quelques effets per* 
vers. Aux dires de hauts policiers du 
ministère de Tiatéiwiir, u valse dre 
directeurs, .comme le remplacement 
de leurs collaborateurs, a neutralisé, 
durant plusieurs semaines, nombre 
de services, notamment dans le sec- 
teur du renseignement Le climat 
dam lequel les mutations se sont, 
faites n’a pas non pins favorisé l’ini- 
tiative des fonctionnaires restés en 
place. Pins soucieux de' laisser pas- 
ser l'orage que d'aller au-devant 
d’un avenir qu’ils redoutent, les 
chefs de service font le gros dos et 
vivent en état d'incertitude. . . 

Le même flottement affect» toute 
la « maison », amplifié par les 



affrontements discrets auxquels se 
livrent les cabinets de MM. Pasqua 
et Pandraud. Les deux hommes, 
pour leur part, semblent mieux 
s'entendre que ne le dit la rumeur. 
Mais, comme du temps de 
MM. Defferre et Franceschi, 
l'a ffr o ntem ent de leurs collabora- 
teurs en d’ordre structurel : la 
police s’accommode mal de deux 
patrons. 

Dans oe chinât, les grandes direc- 
tions de la police nationale ont du 
mal & d éfinir leur politique, tandis 
que les quelques rares réformes 
annoncées n’arrivent pas à voir le 
jour. Cest ainsi que le projet de 
réforme des VO n’a toujours 
abouti. Le service aurait dû 
confié â l’ insp ect eu r général Ray- 
mond Sasia, mais, depuis plusieurs 
semaines, k décret de nomination 
demeure sur le bureau du président 
de la République, qui refuse d’enté- 
riner une réforme dans laquelle fl 
voit une tentative de soumettre sa 
sécurité au ban vouloir de l'appareil 

riiiraquîm- 

Husieun antres directions sont 
secouées par des crises plus ou 
mous ouvertes. L'affaire Chalier et 
l'inculpation du contrôleur général 
Jacques Delcbois ont profondément 
affecté les collaborateurs de ce der- 
nier au Service de coopér ati on tecb- 
ni que i nternational de police 
(SCTTP). En Afrique, où k service 
est traditionnellement implanté, 
l'effet est des plus ma uvais. Selon 
des responsables du SCTIP, plu- 
sieurs gouvernements africains pour- 
raient r e vo ir leur politique de coopé- 
ration avec la pouce française, alors 
que la concurrence d’autres polices, 
notamment celles d'Israël et du 
Canada, est déjà vive. 

Le SCTEP n’est d’ailleurs pas le 
seul service touché par les retom- 
bées de l’affaire Chalier. 
Aujourd'hui, la DST, dont le direc- 
teur, M, Bernard Gérard, a pris la 
responsabilité de procurer à l’ancien 
chef de cabinet de M. Christian 
Nucd le « vrai-faux » passeport qui 
tari a permis de se camoufler an Bré- 
sil, puis de rentrer en France sans 
être inquiété, est elle aussi mise en 
cause. Si M. Gérard était prochaine- 
ment inculpé, la décision serait mal 
acceptée par un service qui a en tant 
de mal à se relever de f affaire des 
écoutes du Guunf enchaîné. Sans 
compter qu’elle ferait du ministère 
de llutérieur la seule administration 
dont deux directeurs seraient l’objet 
d’une inculpation dans une affaire 
de droit commun. 

Le service central des CRS tra- 
verse nne passe tout aussi délicate. 
Seule réserve (avec la gendarmerie 
mobile) disponible, ks CRS sont 
soumis à rude épreuve depuis 
mars 1986.: ordre public, lutte anti- 
terroriste, renforts de toutes sortes 
pour la sécurité générale. Assîmes 


par les retombées de l'affaire de la 
nie de Mogador, dans laquelle est 
impliqué k CRS Borgos, mises en 
cause dans une obscure histoire de 
sabotage des lignes téléphoniques en 
NoaveUe-Gaiéoook (vingt-six fonc- 
tionnaires de la CRS 14, rappelée 
d'urgence en métropole, sont sous k 
coup d’une mutation à h suite de 
cette affaire), les compagnies ait 
été secouées par ks manifestations 
des lycéens et des étudiants. Or, dès 
te 22 septembre, une note du contrô- 
leur général Jacques Bremère, chef 
du service central des CRS, attirait 
l’attention des commandants des 
unités sur les dangers de la situa- 
tion : « Ceux-ci. écrivait le chef des 
CRS, veilleront à ce que la cohésion 
des compagnies ne vienne pas à être 
compromise , à terme, sous la 
sion des circonstances. En ef 
faiblesse numérique actuel 
effectifs que chaque compagnie peut 
aligner le caractère des ren- 
forts quasi permanents prêtés à des 
services dont les structures et les 
méthodes différent de celles des 
CRS, présentent, à échéance, des 
risques de désagrégaion non seule- 
ment tactique mais aussi psycholo- 
gique. » 



œattendnes 

Chaque direction a ses problèmes, 
même s*üs sont parfois moins brû- 
lants. Les renseignements généraux 
semblent, pour k mo m e n t, démunis 
face â la reprise d'activité d'Actian 


directe. Signe de difficultés politi- 

[. PluBj 

Msssoni, qui cumule cette charge 

HUt & 


ques, son directeur, M. 


‘Ppc 


■ 

parisienne,* un directeur qui plaise 
autant à l'Elysée qu’au ministère de 
l’intérieur. ’ 

A ces questions d’hommes s'ajou- 
tent d’antres difficultés de doctrine. 
La police, pour quoi faire ? En arri- 
vant place Beauvau, MM. Pasqua et 
Pandraud semblaient sfiis de leur 
fait : tout irait rapidement mieux, 
disaient-ils. La réalité se révèle plus 
difficile à maîtriser. La délinquance 
est restée ce qu'eüe était ; le terro- 
risme est toujours là ; les problèmes 
du maintien de l’onire sont apparus 
fort délicats. Même la politique 
d’immigration, qui. pensait-on, ne 
soulèverait que peu d'opposition, est 
l’objet, au sein même du ministère, 
de résistance inattendune. L'affaire 
du charter pour k Mali a servi de 
révélateur : les critiques des gouver- 
nements africains, l'émotion créée 
dans une partie de la population 
française, notamment dans la jeu- 
nesse {» Pasqua, Monory, un char- 
ter pour le Mali! ». c riaien t les 
manifestants étudiants), ont imposé 
la pruden ce . Plusieurs services de 
police sollicités de préparer une nou- 
velle cargaison d’expulsés se sont 
prudemment défilés. 

Et, comme aï tout cela ne suffisait 
pas, vo Sà le Syndicat indépendant 
de la police nationale (SEPN), 
jusqu’alors ferme soutien de 
Factuelle majorité, qui a des états 
d’âme. Ses respon sa bles ne cachent 
plus leurs doléances. « Leurs » 
mi ni s tr es, se plaignent-Os, auraient 
été plus prodigues en promesses 
qu’eu revendications satisfaites. Du 
coup, la base, déprimée, oommence- 


avec celle de directeur adjoint 
cabinet de M. Robert Pandraud, 
préfère maintenant prendre du large 
et se consacrer en priorité à sa tâche 
de directeur des RG plutôt qu’à 
celle de collaborateur du ministre. 
La direction centrale de la PJ vit 
difficilement les traditionnelles ten- 
sions qui s'exerc ait entre ks sûretés 
urbaines de province et ks services 
régionaux de police judiciaire. Les 
dans passent {dus de temps à se sur- 
veiller qu’à ooflaborer, alors même 
qne k récent départ à la retraite du 
patron de la police judiciaire, 
M. Michel Guyot, impose de trouver 
rapidement un chef incontesté. 
Directeur de la PJ parisienne. 
Ml Pierre Touraine, un instant aoüi- 
cüé, avait dans un premier temps 
refusé de prendre la succession, 
mais l’opposition soutenue que 
manifeste l’Elysée à M. Marcel 
Leclerc, directeur de l'Inspection 
générale .de la police nationale 
(IGPN) et poulain de MM. Pasqua 
et de Pandraud, ramait convaincu 
de revoir sa position. Si M. Touraine 
était nommé, il resterait à régler un 
problème aussi épineux que le précé- 
dent : t rouve r, pour diriger k PJ 


M. Pasqua reflète à sa manière ks 
difficultés du temps. A ■ L’heure de 
vérité» sur Antenne 2, en juillet 
dernier, fl était apparu sûr de hii.et 
conquérant Quelques mois plus 
tard, ses prestations médiatiques 
sont nettement plus t er ne» et Fqpî- 
nkn publique moins enthousiaste. 
Un récent sondage publié par 
le Matin montrait que la perte de 
confiant», dans les capacités d'inter- 
vention du gouve r nement était la 
plus nette dans k domaine de l'cëdre 


GEORGES MAfOON. 


• M. Jack TMoufon nommé 
dteecteur du cabinet de ML ken 
Barbet. — M. Jack Thteulôn, contrô- 
leur général de la poSce nationale, a 
été nommé, marré 13 janvier, réreo- 
tour de cabinet da M. Ivan Botoot, 
rérecteur général da ta pofice natio- 
nale, qu a pris ses fonctions Le même 
jour. 

M. Thiouion était jusqu'alors 
adjoint opérationnel de l’ancien 
directeur général de le pofice netio- 
nak M. Pierre Verbruggha. 


jours redouté k concurrence de 
confrères extérieurs. Car, si k ques- 
tion posée à la cour d’Aix-en- 
Provence était celle d'un cas 
d’espèce, k réponse qu’elle y a 
donné peut bel et bien avoir une por- 
tée générale. 

L’affaire avait été exposée dans 
ses données essentielles k 26 mai 
1986 {le Monde du 29 mai 1986). 
S’il fallut attendre près de huit mois 


reati de Marseille « qui n’ont mani- 
festement institué que des règles 
nationales ». » Tout au plus, ajoute- 
t-il, pourrait-il être opposé dans le 
cadre général de la protection de ta 
dignité de C avocat, que les condi- 
tions d’exercice de la profession 
imposées par la lot étrangère soient 
contraires à l’ordre public français 
ou aux règles déontologiques 
» Corn 


La décision a corres- 
pond aux nécessités 
actuelles de la profes- 
sion £ avocat et au 
développement 
constant des relations 
et litiges d’ordre 
international » 


k décision, c’est qu’elle co m po r t a it 
aussi des particularités procédurales 
qui exigèrent de nouveaux débats 
sans rien changer au fond du pro- 
blème. D s’agissait de savoir si le 
conseil de Tordre d'un barreau pou- 
vait, par des dispositions spécifiques 
de son règlement intérieur, interdire 
& tel ou tel de ses membres d’ouvrir 
un cabinet secondaire à l'étranger et 
un bureau secondaire à Paris au 
motif qu’un avocat inscrit & Mar- 
seille ne peut avoir de cabinet ou de 
bureau en dehors du ressort du tri- 
bunal de cette vflle. 


Un décret 
muet 

Le décret du 9 juin 1972 qui 
réglemente k pro f es si on dit seule- 
ment à son article 83 : « L’avocat est 
tenu de fixer son domicile profes- 
sionnel dans le ressort du tribunal 
de grande Instance auprès duquel il 
est établi. » Aussi bien M* Camma- 
rata et Montfort faisaient valoir 
qu’fls avaient satisfait à cette régla 
Leur domicile professionnel restait â 
Marseille. Le cabinet secondaire 
qu’ils entendaient établir à Conakry, 
comme le bureau envisagé à Paris, 
n'impliquait de leur part aucun 
abondai du domicile professionnel 
marseillais. Pour k reste, le décret 
de 1972 étant muet sur l'éventualité 
de telles installations extérieures ne 
pouvait leur être opposé. 

Dans son arrêt, k cour «TAix 
traite suc cessiv ement de l'o uvertur e 
du cabinet secondaire à Conakry, 
c'est-à-dire dans un pays étranger, 
puis de celle d'un bureau secondaire 
à Paris, territoire national. 

La cour relève d’abord sur le pre- 
mier point que * le principe de fibre 
établissement, déjà consacré par les 
articles 52 et suivants du traité de 
Rome sur le territoire des Etats 
membres de la Communauté écono- 
mique européenne, correspond aux 
nécessités actuelles de Texerdce de 
la profession d’avocat, au dévelop- 
pement constant des relations et 
litiges d’ordre international ». 

La cour fait ensuite valoir que 
l’ouverture d’un cabinet à l'étranger 
n’ cotre pas dans ks prévisio n s de k 
kn française définissant k profes- 
sion d'avocat et pus davantage 4 »hs 
celle du règlement intérieur du bar- 


une « tel n’est pas le 
cas en espèce », k refus d’autoriser 
l'ouverture sollicitée d'un cabinet 
secondaire à Conakry « est par suite 
injustifié ». 

Restait le cas du bureau secon- 
daire â Paru, l’avaient 

plaidé à l’audience M* Bernard 
Cahcn et Alain Vîdal-Naquet pour 
leurs confrères, la cour cousu te que 
les textes ré gl ementant k profession 
d’avocat « n'édictent aucune mesure 
d’interdiction, de- limitation ou de 
réglementation concernant r ouver- 
ture de bureaux secondaires ». « Il 
n'en va pas autrement, dit ensuite 
l’arrêt, pour une société châle pro- 
fessionnelle d'avocats, puisque le 
décret du 13 juillet 1972 réglemen- 
tant ces sociétés adepte, sans y 
déroger, les règles générales de la 
profession et ne limite pas les préro- 
gatives inhérentes à la qualité 
d’avocat de chaque associé. » 


Les Sus 
de compétence 

Quant aux dispositions de ce, 
même décret qui reconnaissent aux 
sociétés d’avocats k faculté de créa- 
tion de bureaux secondaires dans 
certaines hypothèses, elles ne sont, 
aux yeux de k cour, ■ en rien modi- 
ficatives de ce principe général de la 
liberté d’établissement de tels 
bureaux ». S’il existe pour les 
sociétés civiles professionnelles 
d’avocats certaines restrictions rela- 
tives à l’ouverture de cabinets secon- 
daires, elles n’ont pour objet que de 
pré se r v er dans k cadre de k postu- 
lation, k principe de Tonicité du 
domicile professionnel et du cabinet 
qui en est l’accessoire, m»!» elles 
sont * sans incidence sur f ouverture 
de bureaux secondaires qui ne peu- 
vent que faciliter l'exercice ae la 
profession dans le cadre de la 
consultation et du conseil ». 

La cour opère donc ici une dis- 
tinction entre k représentation par 
Tavocat d’un plaideur devant une 
juridiction pour rétablissement des 
actes de procédure préparatoire à un 
procès (postulation) qui, die, ne 
peut » faire qne dans ks limites ter- 
ritoriales de compétence de la juri- 
diction auprès de laquelle Tavocat 
est inscrit et l'activité d’assistance 
par k conseil ou k consultation 
d’une clientèle qui n’entend pas obli- 
gatoirement engager on procès et 
que sollicite déjà en France, depuis 
de nombreuses années, quantité 
d'avocats allemand*, italiens on 


Ainsi, • les dérisions implicite et 
expresses prises par le amseU de 
Tordre du barreau de Marseille 
pour rejeter la demande d’établisse- 
ment d’un bureau secondaire de la 
société civtle professionnelle 
Cammarata-Montfort à Paris, doi- 
vent être annulées, comme fondées 
sur une réglementation qui n’est pas 
opposable aux intéressés ». 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


An ministère de la justice 

Jean Leonnet nommé < 
des affaires civiles 


Conseiller technique an cabinet 
de M. Albin Chalandon. M. Jean 
Leonnet a été nommé, k m e rc re di 
14 janvier eu conseil des minfate Hi, 
directeur des affaires cxvfles et da 
sceau au mwitoftn * «fe k justice, en 
remplacement’ de M. Pierre 
Leclercq, qui devient président de 
chambre à k cour d’appel de Paris. 
M. Leclercq «whafoit être relevé 
de ses fonctions. H regrettait qne sa 
voix de directeur des affaires civiles 
ne fùtpas suffisamment écoutée lors 
des t ftt c u ss K HB interministérielles 
menées depuis le changement de 
majorité. M. Leclercq justifie son 
départ pour des raisons «techni- 
ques» et non «politiques». 

Sur ks six dneetkns de k 
oeBeiie, trois ont déjà «knig* de 
titulaire depuis mars 1986, Tadmi- 
mstratton pénitentiaire, Téducation 
surveillée et tes affaires dvües. 

[Né le 10 juillet 1931 à Paris, 
M. Jean «* a été <fiz ans avocat 
avant d'entrer 4«m la m» g i tr u inr r (g 

197 L Sub s titut à Reims p*****™» trois 
ans, il est ma gi str a t à k direction des 
affaires czvftes de k chancellerie de 
1974 à 1977. Durant cette période, 3 est 
secrétaire de deux directeurs des 
affaires chiite, MM. > 

et Marcel Fuir. Après avoir été tra&e I 


mais procureur de La Rochelle, il 
devient es 1978 et jusqu’au 1980 secré- 
taire général da premier président de la 
COmr de cassation, M Pierre Beftet. 
Entre 1980 et 1982,fletésouedtrectetir 


chargé des pers o n n e l s. Nommé vice- 
président du tribunal de Paris en 1982, 
puis cmswUffr de la eoer d’appel en 
1985, M. Leonnet était entré au cabinet 
de ML AHkq Chalandon eu avril 1986 
comme conseiller technique chargé des 
sfiâistt Gtvüts. H est le coaute ur sons le 
preudonyme de Solon d’on üvze paru en 
1986 aux éditions Dalloz, Raison pour 
Injustice {le Monde du 27 mm) .] 


• Les représentants des 
Asaêmblâfls ps rk mc nta i ras à In 
Commission consultative dos 
dr o its do l'homme. - La co mp ost» 
tion de k Commiss i on consultative 
des droits da l'homme publiés dans 

notre numéro du 8 janvier 1887 était 
«complète. H y manquait ks repré- 
sentants des Assemblées parlemen- 
taires, qui sont M. Jean-François 
Darriau, dépuré du Char (UDF-PR), 
pour l'Assemblée nationale, et 
M. Michel Crade, sénateur de Ven- 
dée iféjpubfieaei indépendant), par 
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RELIGIONS 


Dans les classes du jardin 
Jwfants, les bougies de Hanoukka 
onuem encore aux murs. Les des- 
^SMU épinglés entre le calendrier 
«bren et le portrait du rabbi des 
Loubavitch, patriarche new-yorkais 
oc quatre-vingt-cinq ans. Les institu- 
teurs portant barbe, chapeau et 
t enue sombre. Pour toute plaque 
d entrée, on autocollant : •Nous 
voulons Moshiak (le Messie) main- 
tenant ». Signé : • Annie de Dieu ». 

Une secte? Orgueil des Louba- 


Les Loubavitch et le renouveau religieux juif 

Des pèlerins de la Torah 


Ils ne sont que dix mille en France, 
mais leur influence croît. 

Le militantisme religieux des Loubavitch 
intrigue ou inquiète la communauté juive. 



ment), ce complexe scolaire te six 
cents enfants est tout ee qu’a y a te 
pins pacifique. Les nriOe famüfes 
juives du quartier en ont fait leur 

K int de ralliement. Mais leurs 
aux sont déjà saturés. Le direc- 
teur, Benjamin Mergni, a son 
bureau sur un palier. 

Les Parisiens ont découvert l'exis- 
tence des Loubavitch en levant les 
yeux pendant la période des fêtes. 
Offerts par un agent te publicité, 
cinq ceat soixante panneaux d* affi- 
cha ge rappelaient aux mifs leurs 
devoirs rituels : «llnmer (cuis chan- 
deliers à sept branches pendant les 
huit jours de la fête des lumières» 
celle d’Hanoukka (26 <iA-r m hfr au 
2 janvier). Cette campagne de 
publicité est -«««« précédent «fai»» 
l’histoire de la communauté juive te 


Dans le même temps, un c 
transportant des phylactères et un 
grand chandelier sillon nait les rues 
juives de Paris, arrêtant les passants, 
à l'instar te ees Loubavitch améri- 
cains qui illuminent d’énormes 
« ménorahs » en plein milieu des 
avenues te New-York. 

Racolage, disent les juifs français, 
peu habitués à ce g e nr e d’ostenta- 
tion militante- Regardés avec sym- 
pathie dans les communautés ortho- 
doxes, les Loub-a-vitch provoquent 
de rinitation chez les juifs très inté- 
grés, qui souhaitent donner une 


image plus discrète et moderne du 
juda&me. 

Juif chez soi et citoyen débats : 
c’est -précisément cette conce pti on 
aujourd'hui largement répandue que 
combattent tes Loubavitch. • Refu- 
ser volontairement de donner droit 
de cité à sa propre tradition reli- 
gieuse est une attitude complète- 
ment schizophrénique », dit Halm 
Nissenbaum, haut fonctionnaire et 
Tune des têtes pensantes du mouve- 
ment. Les Loubavitch craignent 
comme la peste « ee fléau de r assi- 
milation galopante du Judaïsme *. 
60 % des mariages se finit déjà en 
France en dehors de h commo- 

■muté 

feiérefl 

rtne traditkn 

• Poison » ou « aiguillon » du 
judaïsme ? Les Loubavitch récusent 
avec énergie toute identification à 
une secte prosélyte. Us ne s’adres- 
sent en effet qu’aux familles de la 
communauté. Leur porte-à-porte 
dans tes immeubles, leurs interpella- 
tions directes d*iw les nus s’inspi- 
rent à la fois d’un réflexe de survie 
du judaïsme et d’une volonté de don- 
ner droit A une tradition religieuse 
dans tonte son authenticitéL Halm 
Nissenbaum cite Maimonide : 
« Celui qui affirme croire en l’exis- 
tence de Dieu, mais qui déclare ne 
pas vouloir accomplir l’intégralité 
de ses commandements est un men- 
teur. » 

Des observateurs impartiaux 
conviennent que tes Loubavitch ne 
se livrent à aucune exclusion et qu’il 
faut les distinguer des ultra- 


orthodoxes qui manifestent en ce 
moment à Jérusalem. Les profes- 
seurs looba vitch disent d'auteurs:- 
• Nous mettons au premier plan de 
notre enseignement Vomour du pro- 
chain. Ut Joie, le rayonnement. » 

Et s*ü faut à tout prix faire une 
comparaison avec d'antres confes- 
sions, tes Looba vitch ressemblent 
plus aux charismatiques chrétiens 
qu’aux intégristes de Mgr Lefebvre : 
méthode d’annonce, même 


de la place des Fêtes. Il touche envi- 
ron 10 00Q personnes à Paris, en 
banlieue et en province, soit un pre- 
mier cercle de deux à trais cents 
familles très fidèles et six à sept 
cents de sympathisantes. Rappelons 
que la communauté juive de France 
compte environ six cent mille per- 


souci te retour aux sources, d'obéis- 
sance scrupuleuse aux dogmes, 
d’adhésion immédiate à Dieu, même 
vénération à une sorte de gourou, 
faiseur te miracles: 1e rabbm Yos- 
sef Schneersone, chez qui Ton se 
rend en pèlerinage à New-Yak, à 
qui on demande un conseil pour un 
mariage ou un choix professionnel, 
quand ce n'est pas pour lui exposer 
un problème de stérilité de couple. 

On pourrait ajouter: même recru- 
tement dans tes milieux plutôt intel- 
lectuels. Même utilisation des 
moyens tes pins modernes te com- 
munication. Les Loubavitch sont 
très présents dans tes radios juives. 
Es retransmettent régulièrement, en 
pleine nuit compte tenu du décalage 
horaire, tes causeries du rabbin amé- 
ricain et pressent Europe n° 1 de 
leur ouvrir l'antenne à ces mêmes 
heures pour fui donner une plus 
large dÜToshm. 

N6 du Fhassidisme, courant mys- 
tique apparu en Pologne au dix- 
septième siècle, ce mouvement 
international compte environ 50 000 
iîdèles aux Etats-Unis et 70000 en 
Israël U est présent eu Grande- 
Bretagne, en Belgique, en Allema- 
gne. En France, il contrôle plusieurs 
synagognes et écoles, comme celles 


Use majorité 
de Séfarades 

Encore très minoritaire, le phéno- 
mène kmbavitch s'élargit en France 
depuis quinze ans. E est indissocia- 
ble - s'il ne l’a pas cm partie provo- 
qué — du renouveau religieux qui 
touche la communauté juive et 
qu’atteste la multiplication des lieux 
d’approvisionnement en cnisine 
cachère, des écoles juives, des cer- 
cles d’études et des cours de 
Talmud-orah. 

D’origine ashkénaze - leur rab- 
bin Azimov et les pionniers du mou- 
vement en France sont des émigrés 
d’URSS et te Pologne, — tes Louba- 
vitch ont grossi leurs rangs en direc- 
tion des séfarades, qui atteignent 
aujourd’hui 90 % des Loubavitch. 
Es ont trouvé un terreau favorable 
chez ces juifs d’Afrique du Nord 
déracinés, déclassés et à la recher- 
che, eux aussi, d’un judaïsme affec- 
tif, chaleureux et très rigoureux sur 
l’obéissance des règles rituelles. 

Es ne soit pas sionistes : l’Etat 
<flsrael moderne n’est pas pour eux 
l’Etat messianique promis par Dieu. 
Les Loubavitch sont favorables au 
Grand Israël du Nil à l'Euphrate et, 
s’ils s'en séparent par leur non- 
violence, ils sont proches de Faite 
extrémiste te l’échiquier politique 
israélien. C’est bien l’application du 
Talmud et te la Torah au monde 
moderne qui distingue ce mouve- 
ment. Ne se veut-il pas une sorte 
peuple élu au sein au peuple lui- 
même élu par Dieu ? 

HENRI TÜMCCL 


DEFENSE 


Selon des statistiques officielles 

Vingt-neuf militaires français 
sont atteints dn SIDA 


Accusée depuis quelque temps de 
faire le silence sur l'étendue de l’épi- 
démie de SIDA Chez tes militaire*, 
F armée française a, pour la pre- 
mière fois, publié fe mercredi 
14 janvier les statistiques précises 
*înt elle dispose. Entre le 1* aoflt 
1985 et te 30 septembre 1986, le ser- 
vice de santé des aimées a recensé 
cent quarante cas te séropositivité 
chez des militaires. Durant cette 
période, vingt-neuf cas clini- 
ques de SIDA ont été diagnostiqués, 
et quatre militaires soit décédés. 
Ces cbSTres correspondent à ceux 
que nous avait dormes, en juillet der- 
nier, le professeur René Roué, chef 
du service des maladies infectieuses 
de l’hôpital Bégin {le Mande du 
5 juillet). 

Le service te santé des années 
précise que, sur un échantillon total 
de 59 084 prélèvements sanguins 
effectués, soit à partir de dons dn 
gang d’appelés ou d’engagés, sot à 
la demande des militaires eux- 


ment des forts taux te séropositivité 
trouvés chez tes prostituées des pays 
d’Afrique centrale) , ne sont pas plus 
infectés que ceux basés en France. 

Toutefois, les études sérologiques 
au sein de l’année ne peuvent, 
compte tenu du délai relativement 
court de l’incorporation, avoir 
d'autre valeur qu’indicative. De 
plus, la sentie étude ponctuelle faite 
en Afrique centrale, ü y a plus d’un 
an, ne permet nullement de conclure 
à l’efficacité des conseils de préven- 
tion donnés aux militaires 
concernés. 


es, le pourcentage de séropositi- 
vité s’étabfît à 0,52 pour mille, pro- 
portions équivalentes à celles 
retrouvées dans la population géné- 
rée des donneurs de sang. 

Les autorités militaires ont 
d’autre part mené, en novembre 
1985. une étude sur un millier de 
militaires basés en Afrique centrale 
(1 1« DP et 9* RIMA). Les résultats 
QhiwwK laissent penser que ces sol- 
dats, bien qu’étant dans une situa- 
tion à haut risque (à 


La principale question posée par 
l’épidémie de SIDA aux autorités 
militaires est celle du dépistage sys- 
tématique déjà pratiqué dans 
d’antres pays lors de l’incorporation. 
Actuellement, Formée n’effectue de 
prélèvement sanguin que lorque des 
symptômes cliniques TimposenL 
L’ampleur te l’épidémie justifie-t- 
elle que Ton change d’attitude, avec 
toutes les conséquences psychologi- 
ques et médico-légales inhérentes à 
un dépistage obligatoire? Com- 
ment, en d’antres termes, concilier 
les impératifs militaires et ceux te 
santé publique avec la liberté indivi- 
duelle ? Les autorités militaires 
françaises indiquent que la décision 
te pratiquer un dépistage systémati- 
que sera mise en fonction te révolu- 
tion mondiale de l’épidémie. 


ENVIRONNEMENT 


A Reims 


Les sinis trés de la dioxine 
se rappellent au bon souvenir d’EDF 


REIMS 

de notre correspondant 


1985 : dans tes sous- 
icuble du 21, rue de la 
à R tira*, un transfor- 
F explose. Affaire 
ic-t-on alors. Très vite, 
ts réintègrent leurs 
s. Mais en avril, la 
r et Vie révèle que, en 
L, le pyralène du trans- 
avait dégagé de la 
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£e. Aucune affection 
ertatéc, encore que des 
mt prêtés aux effets 
i dioxine. Les prélimi- 
ctp ta initiation ont été 

an ne sait tou j 
l devra ou 


i jours pas 
non être 


14 janvier 1987 : regroupés dans 
F Association de défense des vic- 
times des dioxines et des furanes, tes 
anciens habitants sinistrés, puis 
indemnisés, se rappellent an bon 
s ouv e nir d*EDF, lors d’une confé- 
rence te presse tenue devant te 21 
de la rue Magdeleine. « De qui se 
moque-t-on ? » interroge leur prési- 
dente, M“ Catherine Robak. 

La victimes reprochent surtout 
« le relâchement et l'absence de 
sérieux» dan* le suivi médical. Elles 
regret te nt te « ne pas servir à faire 
avancer la science médicale ». Or,' 
observe M“ Robak, - on nous pro- 
pose des visites médicales par cor- 
respondance. alors que certaines 
personnes Intoxiquées pendant et 
après l'explosion éprouvent encore 
des troubles 


Le Salon du Bourget 

La Chine exposera 
pour la première fois 
des avions militaire s 

Pour la première fois, la Républi- 
que populaire te Chine exposera, au 
prochain Salon aéronautiqne du 
Bourget, des avions de combat et 
des systèmes militaires, à côté de 
matériels civils. 

Selon tes organisateurs du Salon 
du Bourget, qui aura lieu du 1 2 au 
21 juin, la Chine populaire a réservé 
des emplacements pour exposer le 
biréacteur supersonique d’attaque 
Nanchang A-5, le monoréacteur 
supersonique d’entraînement FT-7 
et un engin te surveillance télécom- 
mandé du champ te bataille, le 
D-4RD. 


ou des malaises 


D. L. 


La populaire a également 
prévu d’exposer au Bourget son 
avion te transport léger, te Har- 
bin Y-I2, à usage civil. 

Depuis quelques années, la Chine 
populaire développe la recherche et 
la fabrication d'armements à 
l'exportation. EQe propose notam- 
ment son chasseur moderne, le F~8, 
à la clientèle étrangère et des armes 
ghîiMWMR, par exemple, sont en ser- 
vice au Proche-Orient, dans les 
armées irakiennes et iraniennes. 
Selon des estimations de source 
occidentale, la Chine populaire 
figure parmi les dix premiers pays 
exportateurs de matériels te guerre 
dans le monde, avec un montant te 
L 1 ,7 milliar d de dollars en 1985. 

Nominations militaires 

Sur la propos i t i on du ministre te 
la défense, M. André Giraud, le 
conseil des ministres du mercredi 
14 janvier a approuvé les promotions 
et nominations suivantes : 

• MARINE. - Est élevé au 
rang et à l’appellation te vice-amiral 
d'escadre 1e vice-amiral Dominique 
Lefebvre. 

• ARMEMENT. - Sont 
promus : ingénieur général de pre- 
mière classe tes ingénieurs généraux 
de deuxième classe Joseph Tretout, 
Patrice Raynaud et Paul Costa; 
ingénieur général de deuxième 
classe, tes ingénieurs en chef Claude 
Rogé, Miche] Joly. Marcel Semerïa, 
Bertrand Castes et Paul Rigny. 

• TERRE. — Sont promus : 
général te division tes généraux de 
brigade Jean Cot, Hervé Zwingels- 
tein et Bernard G illis ; général te 
brigade. les colonels Yves Madelin, 
Pierre de Percin de Northemberland 
et Michel Carlier. 

Est nommé commandant de la 
62 e division militaire territoriale le 
général te brigade Patrice Laumon- 
dais. 


Pour son aviation 
d'entraînement 


La Suisse choisit 
le Hawk britannique 

Berne (AP). - Le département 
mili taire fédéral suisse a choisi 
l'avion britannique Hawk, de Bris- 
tish Aerospace, comme nouvel 
avion-école à réaction. L’Alpha-Jet 
franco-allemand a été écarté en rai- 
son de son prix plus élevé. 

Le programme d’armement 1987 
prévoit de proposer aux Chambres 
fédérales l’octroi d’un crédit total de 
395 millions te francs suisses, envi- 
ron 1,5 milliar d de francs français, 
pour l’acquisition de vingt avions te 
type Hawk. Si le Parlement daine le 
feu vert, tes Hawk remplaceront en 
1990 les Vampire, en servive depuis 
environ quarante ans. 

De conception générale différente 
- le Hawk est un monoréacteur à 
ailes basses, l’Alpha-Jet un biréao- 
teur & ailes hautes, - ces deux appa- 
reils sont néanmoins très proches par 
leurs caractéristiques techniques, 
leurs performances et l'importance 
de leurs ventes. 

Le choix du Hawk a été fait 
essentiellement en raison d’un prix 
nettement plus avantageux, te la 
robustesse, des perspectives de 
durée de sa construction et d’une 
meilleure visibilité dans te cockpit. 

[Poer le grave français Dassmh- 
Bregnet qui f abriqne r Alpha-Jet avec 
irteaaire oaesi-auemaad, la 



après « usée 1986 qd a 
été dès difficile sa le plan des exporta- 
tions militaires. En effet, Dassaott a 
reçu, Pan denier, pom seule commande 
étrangère, celle portam sar Paoqirfsl- 
tioa de neuf Mirage 2000 par l'Inde. Le 
carnet de commandes total (produc- 
tions civiles et notaires pour la aiar- 
ché national et à r exportation) devrait 
représenter en 1986, en première 
approximation, la moitié iTaue année 
soit 7 milliards de francs an 
14 a 


Un comité central d'entreprise était 


le jemQ 15 janvier, avec, à l’ordre te 
joer, Pexamcn d'un {dan social qui pré- 
voit le départ de sept cent 
peraoon» (sait 4 % tes effectifs gk>- 
banx de Pe n ttep ri se) d’ici an mob de 
jite 1987. SI la situation des com- 
se redressait pas 
année, la direction 


POUR AIDER 


DU SALUT 

m travail dn ifiMrton inrW. 

vttamus, apposa* * duuffaa*. 


SPORTS 


Le rallye Paris-Alger-Dakar 


Tambay à la bonne étoile 


GAO 

cfe notre envoyé spécial 

Le Boteü tape très fort, mercredi 
14 janvier, à Gao, la ville au bord dn 
paresseux Niger. La petite préfec- 
ture du Mali vit dans une douce tor- 
peur. Les rares passants profitent 
des zones d’ombre ménagées par tes 
arbres et tes arcades tes anciens 
bâtiments coloniaux. Après tes der- 
nières maisons de pisé, dans cette 
zone où sont installées les tentes 
rondes dm Touaregs, ta température 
grimpe vite. La piste se termine là 
entre te petits monticules te sable 
où s'accrochent de maigres épineux. 
Regroupés à l'ombre te quelques 
voitures des organisateurs, des 
mécanos et des managers côtoient 
une trentaine te Soviétiques venus 
se détendre entre deux journées te 
remise en état des mes te ta cité. 
Tous ces badauds assommés par le 
soleü attendent le premier nuage de 
poussière qui au loin annoncera la 
pr ésence d'un concurrent 


Un troa « plus gros 
que b voiture * 

L’arrivée d’Hubert Auriol sur sa 
Cagîva oblige tes policiers ma lien» à 
poursuivre à coups de ceinturon les 
enfants qui s’approchent trop te 
Fengin. Surgis comme par enchante- 
ment des tentes et des dernières rues 
te la ville, garçons et filles veulent 
toucher coureurs et motos. Es sou- 
haitent voir te près ceux dont la 
radio parie. Us ne demandent pas 
vraiment un autocollant ou une cas- 
quette réclame, mais, tels ces 
gamins qui se bousculent lors des 
arrivées d'étapes du Tour te France, 
Os veulent Etre là. 

Ainsi, Ibrahim, qui profite de 
TagOité de ses douze ans pour se fau- 
filer entre les policiers. D est tou- 
jours au premier rang lorsqu'un 
bolide apparaît. D sait se glisser 
entre tes journalistes et tes direc- 
teurs sportifs qui se précipitent sur 
les arrivants pour saisir leurs impres- 
sions ou leur apporter des rafraidiis- 


Près de ta 205 de Mehta, pre- 
mière voiture à venir déraper au 
milieu des spectateurs, il écoute 1e 
copilote Marc Doughty s’exclamer 
en anglais : « Horrible ! Horrible !• 
en se massant les reins. La chaleur, 
ta piste mal tracée, les ornières, ont 
rendu les 500 kilomètres de 
l’épreuve spéciale Ménaka (à la 
frontière nigérienne) -Gao particu- 
lièrement pénibles pour les équi- 


Mehta a eu très peur lorsqu'il est 
tombé dans un trou * plus gros que 
la voiture >. Grâce à ta puissance de 
sa première, 0 a réussi à se salir te 
cette position lâcheuse. Mais, avec 
son éternel sourire, ta pilote kéuyan 
estime qu'il a cassé son amortisseur 
droit. 

Autre mésaventure pour ta Peu- 
geot, une erreur de route dans un vil- 
lage, qui hti a fait perdre quinze 


SCIENCES 




• La sécurité ne sera pas 
améliorée pour la reprise des 
vols de la na vette spatiale améri- 
caine. - La NASA n'aura pas le 
temps d'apporter les modifications 
nécessaires à raméfioration de la 
sécurité des navettes, si elle main- 
tient la date du 18 février 1988 
pour la reprise des vols, estime le 
Conseil de la recherche national, 
groupe de spécialistes mandaté 
pour un audit da l'Agence par la 
commission présidentielle 
d'enquête sur la catastrophe da 
Challenger. Dans un rapport publié 
msrcrecS 14 janvier, os Conseê indi- 
que que ds no m br e uses motfifica- 
tions techniques ont été faites 
depuis F explosion de Challenger. 
Mais 3 souligne aussi que plusieurs 
études sur des pièces indispensa- 
bles à ta sécurité des équipages ne 
seront pas achevées avant l'été 
prochain, es qu ne laissera pas 
assez de temps à la NASA pour 
mettre en œuvre les modifications 
qui pourraient être recommandées. 
- (AFP. AP.) 


minutes. « Nous avons demandé 
notre chemin, mais sans doute en 
négligeant les précisions, explique 
Mehta. Résultat : les habitants nous 
ont orientés vers une impasse. » 

m 

Patrick Zaniroli, deuxième à fran- 
chir ta ligne d’arrivée, félicite son 
copilote Alain Lopez, qui, malgré 
Fétronique de bord défaillante, a 
réussi à trouver son cap « boussole à 
la main». 

Patrick Tambay, fe vainqueur de 
Fétape au volant de sa Range Rover 
te 280 ch ne se plaint pas te ce par- 
cours où ta navigation a joué un rôle 
important L’ancien pilote te for- 
mule 1. l’habitué tes circuits améri- 
cains, ne s’attendait pas à cela en 
prenant le départ à Versailles. Après 
quelques déboires dans les pre- 
mières étapes algériennes, il prend 
goût à ta conduite rapide sur des 
pistes te fortune. « J’ai fait mes 
premières expériences, raconte-t-il. 
J'ai appris à dégonfler mes pneus 
arrière. » L’homme sait maintenant 
maîtriser nu 4 x 4 et surtout faire 
confiance à soi coéquipier, Domini- 
que Lemoyoe, l'cx-navigateur de 
René Metge. « J’apprécie la qualité 
de la vie au cours de ce rallye », 
assure Patrick Tambay. Lui, il aime 
s'endormir te soir au milieu dn cam- 
pement. En reprenant une plaisante- 
rie de Ari Vatanen, il s’exclame: 
• Des milliers d’étoiles tous les 
soirs en face de soi valent un qua- 
tre étoiles. » 


% BASKET-BALL : Coupe 
Korac. - Antibes a battu Barcelone 
(97-95 après prolongations), st 
Challans s’est incliné devant Caserte 
(76-75), mercredi 14 janvier, en 
quarts de finale de la Coupe Korac. 

• RUGBY : Tournoi des cinq 
nations. — La première journée du 
Tournoi des cinq nations, qu devait 
opposer l'Angleterre à l'Ecosse et le 
Pays de Galles à l'Irlande, sama£ 
17 janvier, a été reportés au 4 avriL 
Bien que les pelouses de Twtakan- 
ham et de FArms-Park soient proté- 
gées de la neige et du gel, les (Eri- 
geants britanniques ont pris cens 
dérision en tenant compte des diffi- 
cultés d'accès aux stades st des 
conditions de sécuité sur les gre- 
rins. 

• TENNIS : Internationaux 
d'Australie. — Yannick Noah et 
Henri Lsoonts se sont quafifiés, jeudi 
15 janvier, pour le troisième tour en 
battant respec ti vem en t FAustrafien 
David McPherson 4-6, 6-1, 64. 6-3. 
et l'Américain Todd Nelson 4-6, 7-6, 


• FOOTBALL : AS Béziers en 
règlement jud i cia i re. — Le trlxmal 
d'instance de Béziers a prononcé, le 
13 janvier, la mise en règlement judi- 
ciaire de l'AS Béziers (deuxième déri- 
sion) et a désigné un syndc pow 
régler les affaires courantes du club. 
L’entraîneur et les joueurs profes- 
sionnels biterrois avaient assigné tare 
club devant les tribunaux, la 
7 décembre. 


Savez-vous 
comment réussir un 

Crime parfait ? 

Oui? Alors à vos plumes (mais vos 
plumes seulement) pour surprendre vo- 
tre victime et séduire le jury de notre 
prochain concours de nouvelles. Un 
concours qui promet bien des fiissoos «. 
Des frissons, d’un aune genre, que vous 
auras aussi en Usant le dentier nmnrâ^y 
de N ans aomBes : avec les trois 
nouvelles lauréates du coucous «Pre- 
mier amour» et. comme ttxgoun, une 
sélection de nouvelles des màfeun art- 
ions et inédits ; les c o nfidences d'écri- 
vain de Patrick Poivre d’Arvv s les recet- 
tes. tendres ou arides, des plus gra nds 
écriv ai n * co nfront es à l'ait défias de le 
dnrfiegce ; les co up s de omur d'an pa* 
sonné de cinéma pour les fibrûries qui 
hn sont vouées — 


qoer, le shopping du 
parivore. les con- 
sens aux aucun, et 
bien d’autres ren- 
dez-vous «pie nous 
donnons cha- 


Chcz votre 

trwrrfhnnri 

de journaux 



Mmêt. 


VOTRE POOTSFEUIUi 



Bouse : suivez r énkition de vos actions grâce à in code persomel et secret 







>#.J .« 


12 Le Monde • Vendras 16 janvier 1987 « H 


Société 


La vague de froid en Europe 


Le froid ■ e lâche pas prise en Europe, oà 


mut ia tircnlatkm. Eh Grande-Bretagne, oà fai 
température oscillait mercredi entre — 10 degrés 
"et — 18 degrés (reccord absolu depuis vingt-cinq 
ans), des régions entières sont «râpées dn monde, 
comme le Kent et Test de l’Ecosse. Treize per- 
sonnes âgées ont trouvé la mort. M" Thatcher a 
denmdê qu'cure aide exceptionnelle de cinq fines 
(union 50 francs) soit offerte à tons les nÉosri- 
ten du royaume pour financer le surcoût dn 
chauffage. 

En Espagne, la moitié nord dn pays cornait 
de graves difficultés de transport. La rente 
reliant Barcel o n e à Madrid a été coqpée le 


13 janvier, et hh train a déraillé sur le même par- 
cours. Le thermomètre est descendit à 
— 15 degrés sur le plateau ««^ihn- Une dizaine 


En France, on ne compte pins les incidents et 
accidents dus an froid. Co upu res d’électricité, 
pim» de chaudière, asphyxies à l’oxyde de car- 
bone, incendies provoqués par des chauffages 
défectueux se multiplient dans pratiquement 
tontes les répons. Les difficultés de circulation 
restent grandes dans le Sud-Ouest et la vallée du 
Rhône, de Lyon à Marseille. 

S Fou a retrouvé le petit Alain, Indt ans, sain 
et sauf après me escapade de plusieurs jours 


dans des granges du Calvados, ou est toujours 
sans nouvelles de six skieurs parisiens qui ont 
en trepris la traversée du Verrons, et tme cordée 
d’alpinistes partie escalader nu pic des Pyrénées 
orientales est toujours Moquée à la frontière 


A Guines (Pas-de-Calais), an enfant de neuf 
ans qui s’était aventuré sur un canal gelé s’est 
noyé après rupture de la couche de glace. Dans 
l’Aveyron, deux personnes âgées ont été 
r et ro u v ée s mortes, Tune à son balcon, saisie par 
le froid, Fautre dans un chemin à moins de 
200 mètres de sou village. En Lozère, deux mille 
foyers ont été privés d’électricité, mercredi, dans 
la région de Florac et Marrejois, parce que des 


branches chargées de neige ont cassé les figues 
électriques. Cinq personnes ont été blessées i 
Créteil (Val-de-Marne) après l'explosion d’un 
immeuble où Ton avait constaté une finie de gaz. 

Le plan ORSEC a été déclenché dans les 
départements du Gard et de rHérautt, où des 
congères ont bloqué toute circulation, y compris' 
sur F a u to r o ute languedocienne. A Boazignes 
(Hérault), une cinquantaine d’automobUbtes 
bloqués snr la nationale 113 ont dû être hébergés 
pour la mdt à la salle des fêtes nmnkip ak. A 
NSmes, les transports en commun ont été Inter- 
rompus toute ia journée de mercredi. 


capitale 


Pour résister à Toffensivo dn froid 
et permettre â la capitale de conti- 
nuer à fonctionner, la Mairie de 
Paris a-t-elle pris, en temps utile, les 
mesures nécessaires ? Après vingt- 
quatre heures au cours desquelles 
les déplacements ont été très diffi- 
ciles même dans le centre-ville, la 
question est soulevée. La p r em ière 
interrogation sur le bien-fondé des 
dérisions techniques pris» datant la 
nuit de mardi à mercredi alors que 
14 centimètres de neige tombaient 
sur la chaussée, a été posée par les 
employés eux-mêmes. Selon l’Union 
syndicale GGT des services publics 
parisiens, cette nuit-là les personnels 
en alerte depuis quarante-huit 
heures ont attendu vainement 
l'ordre d’intervenir sur les c hau fr 


Tannée. 

nettement. Mercredi dans la nuit 3 
s'est rendu au PC neige des services 
municipaux «ton» le 20° arrondisse- 
ment. Puis il a visité un centre 
d’accueil dans le 19 e arrondissement 
où 3 a constaté que la moitié des lits 
étaient inuocupés. 

D n’en reste pas moins vrai que 
Paris a paru plier sous l'offensive de 
Thiver. Le 14 janvier restera un mer- 


par le geL Les motrices du RER, qui 
selon les conducteurs, « n'aiment 
pas la neige » font également 
défaut, tout comme les signaux et 
les aiguillages. Résultat : deux 
heures d'interruption de trafic sur la 
ligne A et d'importants retards sur 
bC. 

Les banlieusards empruntant les 
trains SNCF ont souffert eux aussi 
Sur b réseau Nord, le trafic n’était 


□ est vrai que seuls les trente-cinq 
véhicules de salage de la mairie sont 
intervenus, comme si on se trouvait 
devant une chute de neige ordinaire. 
Le déblaiement mécanique de b 
neige n'a c ommen cé à la raclette, 
c’est-èrdire avec des moyens très 
qu’à 6 heures du matin. 

Cette observation de caractère 
technique a été reprise aussitôt par 
certains leaders politiques de l'oppo- 
sition. 

M. Georges Sarre, président du 
groupe socialiste au Conseil de- 
Paris, a parlé, mercredi 14 janvier, 
de T. improvisation désastreux de 
l’exécutif municipal face â la vague 
de froid. » D a déploré « qu’aucune 
action d’envergure n’ait encore été 
engagée pour rendre les rues de 
Paris praticables ». De son côté 
M. Jean-Pierre Stirbois, secrétaire 
général du Front national, a dénoncé 
ce même mercredi « Vit responsabi- 
lité de M. Chirac qui en tant que 
maire de Paris n’a pas su prendre en 
temps utile les mesures permettant 
de faire face d une vague de froid et 
a des chutes de neige pourtant 
annoncées par les services météoro- 
logiques ». 

Critiquant comme l'avait fait 
M. Sarre « l’insuffisance des 
mesures sociales » prises par b mai- 
rie pour venir en aide aux sans abris. 

Directement mis en cause M. Jac- 
ques Chirac a aussitôt réagi. II a fait 
appel à tous les moyens disponibles 
pour déneiger les rues de Paris : les 
entreprises privées, b police et 



credi noir. Dans te ce ntr e ville, mais 
plus encore ai banlieue, b circula- 
tion des véhicules a été très difficile, 
voire en certains endroits, impassi- 
ble. Sur les quatre mille bus de b 
RATP, un.quait sont restés an dépôt 
ar certains machinistes CGT sont 
ACore en grève . Ce mouvement 
devrait se po u r suiv re jusqu'au ven- 
dredi 16 janvier, date fixée pour b 
reprise des négociations avec b 


Beaucoup d’autres co nd ucteurs, 
découragés par les dérapages, ren- 
traient leurs machtnes au garage, 
mercredi, en fin de matinée. 

La RATP annonce que toutes tes 
lignes dont Titînéxaire comporte une 
déclivité, seront probablement 
fermés jeudi. Le métro lui-même, 
sur lequel an comptait pour sauver 
la situation, a partiellement flanché. 
Les quatre lignes qui passent & Pair 
libre oit été perturbées et ralenties 


pAtf C H-O 


assuré mercredi qu’à 70%, snr le 
Sud- Est à 60 % et toutes les rames 
ont été stoppées pendant une heure 
sur le réseau Saint-Lazare. Les 
voyageurs excédés et transis sont, 
descendus sur les voies pour achever 
leur odyssée â pied. Les responsa- 
bles des transports en commun ne 
prévoyaient guère d'amélioration si 
1e froid persistait jeudi. 

De leur côté, les pompiers ont été 
appelés deux mille cinq cents fois au 
cours de b journée et de b nuit, soit 
trois fois plus que d'habitude. Ds ont 
ramassé un demi-millier de Parisiens 
qui s’étaient blessés en tombant. 
Dans les hôpitaux, cm ne cesse de 
plâtrer des poignets fracturés. Les 
sapeurs-pompiers ont dû intervenir 
tme quarantaine de fois pour sauva 
des gens intoxiqués par les émana- 
tions de leurs appareils de chauf- 
fage. fis ont même ranimé plusieurs 
vieillards qui, mal chauffés, ont été 
découv e rt s chez eux en état d'hypo- 


thermie. Quant aux conduites d’eau 
éclatées par 1e gel, elles ne se camp, 
lent phu. 

La mairie de Paris a donc mobi- 
lisé tes rends moyens pour tenter de 
nettoyer tes chaussées verglacées. 
Mille tonnes de sel et vngt mille 
litres d'une solution de chlorure de 
magnésium ont été déversés dans les 
rues, mais en raison du froid intense, 
l’effet du traitement reste modeste. 
• Le sorbet m forme difficilement » 
reconnaissent lestechmciens dans 
leur jargon. 

Aussi a-t-on recours plus que 
jamais au déneigement mécanique. 
Soixante dix engins appartenant à 
des en tre p ris es de travaux publics 
ont été requis. La police, de son 
côté, avec une dizaine de véhicules, 
s'est employée à dégager au moins 
un grand axe, celui qui traverse h 
capitale de b porte d’Orléans à b 
Porte de ClignancourL Enfin, le pre- 
mier minis tre a fait donner l’armée. 
Mille deux cents hommes apparte- 
nant au 7 & d'infanterie de Vin- 
cames, au régiment du Tram can- 
tonné à la caserne Dupleix et à b 
2® DB sont entrés en action dès vingt 
heures sur un axe est-ouest. Armes 
de pelles et de balais, tes soldats dû- 
continent ont travaillé une partie de 
b nuit et par un froid sibérien à 
dégager tes trottons devant les bâti- 
ments publics, les écoles, les sorties 
de métro et sur les ponts traversant 
b Seine. Puisqu'on ne peut plus rou- 
ler à Paris, les piétons redeviennent 
prioritaires. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


• L'accueil dans las égfisas 
parisiennes. - Certaines paroisses 
de Paris et le Secours cathoBque 
organisent un accueil à Saint- 
Ftançois-dfihSales, 17, rue Ampère 
(17*) ; à Saint-Jscques- 
Samt-Christophe, place de Bitche 
(19"j; i Sa int-Thomas-d' Aquin, 
5, nie de Montalembert (7*) ; à 
Notre-Dame des Otages, 46, nie de 
Rocnafnviüe (19*1 ; d Notre-Dame de 
l'Assomption, 88, rue de i* Assomp- 
tion (16*) ; à Saint-Jean-Baptiste de 
Grenelle, place Etienne-Pemet (15*). 
Le Maison diocésaine de l'archevê- 
ché de Paris a également prévu un 
accueil (8, me de b Vffle-1’ Evêque, 
dans le 8*). 


Paris poudreuse 


Cest Noil I Las sapins, jetés 
aux poubelles ont retrouvé leur 
vraie panse. De to balie et bonne 


Aux vitrines des kiosques, tes 
magazines étalent tous dames 
nues jusque dans b neige des 
trottoirs. On en tremble pour 
elles, en fait Weu è NossbBés. 
susurre me superbe plante café- 
au-laït à l’afficha d'Aïr Madagas- 
car. Mab tes premiers passants 
ne lèvent pas le nez. 

Et pourtant, l'Afrique est là, 
en chair et en os. Quatre agents 
du service de nettoi e ment, ta ciré 
vert par-dessus le passe- 
montagne^ répandent du sel sur 
un trottoir autour d’un Abribus. 
Paris-Dakar, dans te neige, avec 
une brouette et quatre pelles... 

Dans ta cour des Tuileries, 
C'est encore T Afrique. Avec bleu 
de travail et casque de chantier. 
Depuis le 14 février 1986 « U 
faisait akxs - 12 degrés i - gs 
creusent; chargent déchargent, 
transportent, hissent, décou- 
pent. On, n'errête jamais un 
c grand chantier s, surtout 
lorsqu'il s'agit du Grand Louvre. 

Sur le pont du Carrousel, les 
services da l'équipement ont 
déposé deux petits tas de sabla 

sur te trottoir. Pair le cas où 

Mais que tare de quelques grains 
de sable dans quatorze centimè- 
tres de poudreuse 7 

Sous te pont, la Seine charrie 
des paquets de neige floconneux 
qui rappellent le tapioca dans te 
bouffion. Des mouettes criardes 
se battant pour un morceau de 
.pain i te dérive. Qu'cfles en pro- 
fitant, les pén i c h es sont. à quai. 
Les vbîtiaes ont droit à'uns vote' 
sur berge salée' de la veiBe. Ça 
roule pour elles. 

lions Mânes 

Tout est bloqué, en revanche, 
dans tes rues o r di na ires. Rua 
Bo na p ar te, c'est te retrait e da 
Russie. Quelques rares passants 
cherchent in passage entre tes 
voitures encapuchonnées de 
blanc. Des riveraines emmitou- 
flées prennent leur chien dans 
leurs bras pour enjamber les 
caniveaux transformés en mure 
de neige. 

Place Saint-Sutpica, les Bons 
de la fontaine, te crinière toute 
blanche, protestent contre tes 


rigueurs de Thiver. Les joggere, 
en revanche, trottinant sans 
broncher auteur du Luxembourg 
fermé pour cause d’enneigement. 
Quoi 7 La ciel se donne te peine 
d'inonder ta viOe de nage un 
mercredi, et T ont interdît les 
batifolages aux enfants I 

Mate oui : les grïltes sont aussi 
fermées dans les jardins du 
Patate-Royal, où te neige n'est 
foulée que par tes pattes des 
pigeons qui, lorqu'une bonne 
âme leur jette des miettes, 
s'arrachent à leur corniche. On 
ne peut accéder qu'à 1a cour, où 
pointent les fameuses c o lon n es 
de Buran. Les photographes 
amateurs s'y régalent de 
cont rasta s en noir et blanc. 

A midi son nan t, les fonction- 
naires de 1a Banque de France 
déboutant de leurs bureaux. eJa 
ne vote pas les pelleteurs du 
RPR», persifle T un d'eux, qui a 
dD être pris dans te m a n i fest a tion 
gréviste de i'avant-veîlie. 
Enhardis au sp ect acle d’une cir- 
culation quasi paralysés, qui ne 
respec te plus ni pas sage piétons, 
ni feu rouge, ni sens interdît, 
voâè nos braves bwaaucrates qui 
s'enc ana illent et mont a nt des 
guet-apens è leurs collègues à 
coups de boules de neige. Paris 
poudreuse, Paris canaille. 

Du côté de Barbés, ai se 
bouscula chez Tati c o mme aux 
plus beaux jbin. Encore r Afri- 
que, besogneuse et affairée. Les 
gosses, eux, pr éfè rent tes glis- 
sades dans ta poudreuse, mais 
tes jardins du Saqé-Oosur aussi 
sont fermés. Alors on se rabot 
sur les escaSere. que Ton dévale 
sur de vieux cartons ou des sacs 
poubelles. Les escaliers de la 
butte sont durs aux malheu- 
reux.. qui dérapent. Durs aussi 
les boulevards pour les autobus 
qui rem on tent vers ffigaQe. Plu- 
sieurs sont bloqués sur la pati- 
noire du boulevard Roehe- 
chouart, nargués par le métro 
aérien. Paris poudreuse, Paris 
pagaille. Les agents de ia RATP 
arrivant avec leurs pelletées de 
sable. Les voyageurs, pas rancu- 
niers, poussent è cuL En vain : 
les chaussées sont trop glis- 
santes. La gm est finie, mais 
Thiver a pris te relais. 


La Canebière claque 
des dents 


Marseille s'est immobilisée 
sous la neige mer credi 14 jan- 
vier. En deux heures à peine, 
10 centimètres sont tombés sa 1 
le Vieux Port, prenant tes Mar- 
seillais au dépourvu. L'aéroport 
de Marignane a dû être fermé et 
les autoroutes menant à la ville 
ont été coupées. Après une 
semaine de pluie et de fort très 
vif pour la région — 91 a fait 
jusqu'à — 10 <1 — la tempête 
de neige soudaine a entraîné 
d'importantes perturbations 
dans te trafic et dee accide n ts 
sur la voie publique nécessitant 
l'intervention des marine- 
pompiers. 

Les Marseillais qui, hier, 
étaient victimes d'une grève des 
transports urbains ont été blo- 
qués dans leur vffle. Las nom- 
breuses ruas en pente da la cité 
étaient enbombrées de véhi- 
cules an panne qui paralysaient 
le trafic. 

Les pompiers ont dO interve- 
nir dans te parking de la Bourse 
où des oeniairies cf automobi- 
listes prisonniers des embouteil- 
lages et qui n'evaiem pas arrêté 
leur moteur risquaient da 
s'asphyxier. Le métro ne fonc- 
tionnait pas sur une grande par- 
tie du réseau à l'air (tare. La 
municipalité donnait, jeudi 
15 janvier, des consignes suc 
Marseillais pour qu'ils restent 
chez eux et ne sortent qu’en cas 
de nécessité. Les grandes artè- 
rezs ont été salées mate las ser- 
vices météorologiques pré- 
voient. pour ce même jour, des 
températures allant de - 5 °Cà 
- 15 "C. et des vents très vio- 
lents. 


Coupures de « courant nucléaire » 


A ta suite de l'arrêt de sept réac- 
teurs nucléaires (Paluel 1 et 2, Fta- 
man ville 1 et 2, Chinon B-3, 
Btayuis-2 et SainfcLaurenl À-2), 
fors de ta coupure d'électricité qui a 
affecté, lundi 12 janvier, Touest du 
Mw. EDP a éifeinJE de nommer me 

commission d'enquête pour analyser 
ces arrêts de production. Les respon- 
sables s’interrogent sur les raisons 

r * ont empêché ces sept centrales 
" *■?* eotomatiquement du 
reseau lorsque celui-ci a oarmn, snr 
l'Ouest, wm» çfavte de tgnw»n dg 
100000 volts consécutive aux inci- 
dents qui ont affecté h centrale 
thermique de Contenais (Ldrc- 
Aitantique). 

Lors de pareüks baisses de ten- 
sion, ta consigne dans les centrâtes 
est d*« exciter», c'est-à-dire de 
demander. wnHant «™n mmmmI»* 
un effort accru aux turboalterna- 
teurs da c e ntrâ te s tes plus soOidr 

tées pour essayer de ramener ta ten- 
sion dn réseau à sa valeur normale. 
Si, au terme de cette courte tenta- 
tive, l’opération échoue, ces cen- 
trales auciMm doivent, dans tas 
trois seconda qui suivent, s’isoler 
automatiquement. pour éviter que 
certains de leurs équipements 
(pompes, générateurs, etc.) ne fonc- 
tionnent à un rythme trop faible, 
entraînant au s si tôt ta ntise à l'arrêt 

autom a tiq ue du réacteur. 

Cette hotatha, ou jpbtôt cet «îlo- 

rappcUent 


• Sans doute s’agit-il. selon 
M. Lucien Bertron, chef adjoint de 
la production thermique a EDF, 
d’un mauvais réglage du système de 
protection des . turboalternateurs, 
sans conséquence- sur la sûreté des 
installations.» Mais, même si ce 
problème « n’est pas préoccupant ». 
ou se demanda pourquoi U a affecté 
ces 1 300 mégawatts qui produisent 
normalement aujourd’hui. Quant 
aux autres tranches, da réacteurs 
de 900 mégawatts, te scénario est un 
peu différent dans ta mesure où 
Chinon-3 était en essai, Saint- 
Laurent A-2 gêné par le froid et 
Blay&te con fr onté à tente une série 
de problèmes relativement com- 
lexes. Résultats de l’enquête à ta 
in de janvier. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 
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Les diesels toussent 


A première vue, une 205 et un 
fatminn de 20 tonna n’ont rien en 
commun* Dans la cas dont nous 
parions si, si l’une et l’autre ont un 
moteur diesel marchant au gazole. 
Par grand froid le moteur peut 
s'arrêter parce que ta paraffine dn 
gazole, gelant en partie, a pris ta 
forme de cristaux qui ont colmaté 
la filtra et aussi peut-être la 
tuyaux amenant le carburant dans 
les cylindres. 

Le moteur diesel fonctionne sui- 
vant k schéma suivant : 1e piston, ai 
montant, comprime l’air présent 
H»™» le cylindre et amène cet air à 
de farteds températures per ta seule 
c omp ression. Lorsque le piston est 
en haut de sa course, l'air est porté à 
des températures de 700 à 800*0. 


On injecte alors du gazole r 

qui, à.cm températures, s’enflamme 
spontanément... La température 
moite encore et ta chaleur provoque 
une forte au gme n tation de ta pres- 
sion du gaz contenu dans le liant du 
cylindre. Le piston est repoussé en 
bas du cylindre et le système est prêt 
pour 1e cycle suivant. 

■ Mais il peut arriver que te gavote 
ne s’enflamme pas dès son injection. 
Le rôle des paraffina est justement 
de faire enflammer le gazole au bon 


syndicales de l’industrie du pétrole, 
donne deux bans conseils aux utilisa- 
teurs da moteurs diesel : d’abord 
ajouter au gazole 30 % de kérosène 
dans la réservoirs da poids lourds 
(1e kérosène n’est vendu qu’en fûts 
de 100 litres) ou 15 % d’essence 
ordinaire (surtout pas de super) 


La paraffina contenues dan* le 
gazole sont très variées. De ta pro- 


tiens (le Monde du 14 janvier), a 
doue pour but de mhitemr la cen- 
trales en état de marche pour 
qu’dtes puissent répondre uns délai 
a ta demande, dès que le réseau est 
revenu à da conditions Donnâtes. 
En revanche, si tes réacteurs n’ont 
pu sltoter à temps et m sont donc 
arrêtés, leur remise en route deman- 
dera beaucoup plus de temps. Nor- 
malement, rflottgc est automatique. 
Aussi s’£totme4-an â EDF que tes 
m éc ani s mes da quatre réacteurs de 
1300 mégawatts de Falndl et Fia- 


La contre-offensive de l’armée 


I 

I 


L’armée n’avait pas attendu 1e 
conseil da ministres dn mercredi 
14 janvier pour prêter main-forte à 
ceux qui combattent tes méfaits de 
l’hiver. Atari, à Luncl et à Montpel- 
lier (Hérault), elle participait 
depuis Noél à Fapération da Res- 
taurants dn cour. Dès tes ehma de 
neige, dans la mût de mardi à mer- 
credi, le ministre de la défense 
envoyait da instructions aux étato- 
mqjors régkmaux leur prescrivant de 
se tenir à la disparition da préfets. 

Le déolenchement du plan 
ORSEC dans le Gard et 
l’Hérault a automatiquement mis tes 
moyens militaires locaux au service 
da a u to ri té s dvites. A Chinon, ce 
sont la spécialistes dn génie qui 
sam intervenu s pour dégager tes 
prises d’ean de ta centrale nucléaire. 
Mais 3s Taraient déjà fart Fan der- 
nier, et cette fois-ci encore 3s ont 
répondu à une demande dn préfet. 

Ca dispositions générales mit été 
renforcées et confinnéq après que 
te chef de l’Etat eut insisté, an cours 


du conseil da ministres, sur Fassis- 
tacce particulière à apporter aux 
sans-abri et aux déhérita. La com- 
mandants de léfemients ont akn 
reçu consigne d’entrer en contact 
avec la municipalités de leur sec- 
teur pour un éventuel coup de irmrq. 
A Fuis même, da camions mfli- 
taira ont tra n spo rt é de te nourriture 
aux stations de métro ouvertes pour 
recevoir tes sans-abri. 


dans l’après-midi du mer- 
credi 14 janvier, il a fallu taire 
davantage. Jacqna Chine, en tant, 
que maire de Paris, a demandé 
Taide de la troupe pour déneiger la 
artères de ta capitale. Dès 17 heures, 
tes hommes du 76* régiment d’infan- 
terie accourus du fort de Vtacemes- 
entamaient, à la peDe, le dégage- 
ment da quais de la Seine. Pris, 
progressivement, ce sont près de 
2000 homma da contingent qui eut 
été engagés sur tes bords de ta Seine, 
du pont d’Austerlitz an pont Mon- 


te gazole dépend leur t em pérat ure 
de cristaffisarion. Depuis deux ans la 
loi impose que 1e gaz soit utilisable 
sans problèmes jusqu’à — 12*C an 
maxtauim- 

A cette limite, trop faible csa ce 
moment, Esso, Shell et dans quel- 
ques jours Elf, ont porté remède : 
œs compagnies proposent da gaz 
résistant à da températures de 
- 18*C 


Kérosèftô ütii-gd 

La chauffeurs de poids teords se 

plaignent et font re mar q u er, à juste 
titre, que tes cautions suédois et alle- 
mands et aussi tes voitures parti- 
culières fabriquées en Suède et en 
Allemagne - n’ont pas tes mima 
ennuis.. Ce bon fonctionnement 
s'explique aussi par to fait que tes 
tuyaux et tes filtrés sont placés dans 
1e moteur diesel de façon à être 
réchauffés dès ta mue en route du 
moteur. Ce qui n'oriste pas dans tes 
moteurs diesel fabriqués dans des 
pays moins hyhftnfa aux grands 
froids. 

M. Roger Mansfitan, directeur 
technique à l’Union da Chambra 


entières; ensuite, mettre le moteur 
en route, sH veut bien partir, et le 
laisser marcher an point fixe pen- 
dant une bonne quinzaine de 
minutes, le temps que ta chaleur dn 
moteur gagne tes tuyaux et les filtra 
d'alimentation, en gazole. Mais tes 
qjonts de kérosène an d’ordinaire 
doivent se faire avant l'arrivée du 
froid ; ils sont totalement nu»ffic a <ys 
si te froid est déjà installé. 

Si te moteur ne veut pas démar- 
rer, 3 faut démonter et nettoyer tes 

filtres et tes tuyauteries. Mais ca 
opérations doivent être faites, de 
préférence, par da spécialistes 

YVONNE REBEYROL 
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M™ du Deffand, 

la femme « foudroyée » 

A travers le portrait d’une marquise 9 
la peinture du dix-huitième siècle français : 
les fêtes du corps et de l’esprit . 

Un livre passionnant 

V ERS 1750, la marquise du 
Deffand, née Marie de 
Yichv-CbamnraKL tenait 
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V ERS 1750, la marquise du 
Deffand, née Marie de 
Vichy-Cbampnmd, tenait 
un salon littéraire rue Saint- 
Dominique, à Paris. On y rencon- 
trait notamment cTAlembert, le 
fils illégitime de M“ de Tendu, 
la nmw&elmla de Luxembourg, qui 
faisait omnprendre ce que veut 
dire le mot « urbanité », et des 
visiteurs étrangers qui prouvaient, 
par leur présence, les vertus et tes 
avantages du cosmopolitisme. 
Dans ce rendez-vous des intelli- 
gences, M™ du Deffand n'était 
pas la moindre : sans doute même 
l'intelligence la plus péné t rante, 
la mieux détrompée. La corres- 
pondance de la marquise avec 
Voltaire ou Walpole nous en 
drame, à tout moment, 1e capti- 
vant témoignage. 

Deux siècles et quelques pous- 
sières après, une jeune femme ita- 
lienne, Beaedetta Craveri, allait 
s'éprendre de M“ du Deffand au 
point de lui consacrer six ans 
d’études. Cette Romaine, qui 
habite non loin de la piazza del 
Popolo, venait à la Bibliothèque 
nationale comme on retourne an 
couvent Le résultat, c'est un gras 
livre très passionnant, très riche : 
M~ du Deffand et son monde 
Nous avons rencontré Bene- 
detta Craveri, de passage à Paris. 
Avec son naturel, la simplicité de 
ses manières, la justesse de ses 
propos, cette jeune femme, an 
charme «très dix-huitième», 
n’eût point déparé le salon de la 
rue Sain t-Dominique. Sou intérêt 
ancien pour le dix-huitième siècle 
français - elle a fait sa thèse sur 
André Chénier - l’a conduite à 
découvrir, un jour, les écrits de la 
marquise. « Un guide souverain, 
dit-elle, m'a ouvert sa fenêtre sur 
un détail du paysage . détail 
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du Defini et nu salon fittéraire au XVIIIf siède. 


essentiel pour la compréhension 
du siècle . » Mais encore? Pour- 
quoi l'aimer autant ? « y * aime son 
intelligence intrépide , cruelle 
pour les autres, et surtout pour 
elle-même. » Benedetta Graveri 
parlera aussi de • cette cécité 
paresseuse que nous avons : un 
des pires vices de notre exis- 
tence». M“ du Deffand l'en a 
éloignée, de même que sa nais- 
sance Ta séparée des vanités : 
petite-fille du philosophe Bene- 
detto Croce, elle a appris la 
modestie une façon de resr 

pirer. Cest pourquoi, sans doute, 
elle s’est dissimulée derrière le 
p erso nna ge de la marquise. 

L’art 

de la canversatiM 

Benedetta Craveri a voulu 
écrire davantage qu’une biogra- 
phie : elle a réussi le portrait 
(Tune femme à travers celui d'une 
époque et le tableau d’un siècle à 


tra v er s la peinture d’un caractère. 
Cest toute une société qui ressus- 
cite, avec ses amours, ses engoue- 
ments, ses rivalités, ses intrigues, 
son sens de la civilité et son art de 
la conversation. M“ de Staèl 
notait : « Ce qu'on appelle le mal 
du pays, ce regret indéfinissable 
de la pairie /.../. s’applique par- 
ticulièrement à ce plaisir de cau- 
ser que les Français ne retrouvent 
nulle part au même degré que 


L’art de converser résumait à 
hn seul un genre de civilisation. 
Parce qu’il se pratiquait, se per- 
fectionnait dans les salons, il était 
surtout destiné à divertir, mais il 
favorisait aussi la circulation des 
idées nouvelles. Dès lors, ces 
mêmes salons servirent à former 
l'opinion. Des philosophes y ren- 
contraient des aristocrates : « Les 
uns y portaient le savoir et les 
lumières, les autres cette poli- 
tesse et cette urbanité que le 
mérite (.- ) a besoin d'acquérir. » 
Faisant cette remarque, d’Alem- 
bert ajoutait que « les gens du 


monde [en] sortaient plus 
éclairés, les gens de lettres plus 
aimables. » 

Evoquant les aristocrates fran- 
çais du dix-huitième, et précisant 
qu’elle n'oubliait pas leurs aveu- 
glements, Benedetta Craveri nous 
en a fait cet éloge : « Exclue du 
pouvoir, intensément frivole, cette 
aristocratie allait mourir sous la 
guillotine, sans se démettre 
d’elle-même. Continuant à mener 
le jeu de la société, elle s'est ren- 
due sur l'échafaud comme elle se 
rendait naguère au bai S'identi- 
fiant jusqu’à la mort avec ses 
façons de paraître, elle a poussé 
la frivolité jusqu’à l’héroïsme. • 

Benedetta Craveri, qui connaît 
admirablement l'époque des 
Lumières, a nourri son texte de 
multiples citations. Pour légitimer 
la peinture qu'elle avait entre- 
prise, elle a fait appel & de nom- 
breux témoins. 

FRANÇOIS BOTT. 

(Lire la suite page 17.) 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, tfe FAad&me française 


Un inédit , trois rééditions 

Bove ou la manie de se faire mal comprendre 

H IF SÎÎ^ SST dte?îïï lien Btxâal qqj« éd iappe, y installer te morate 

I J yAbb. Hier encore clandestin comme un mot de passe, apprise. Chaque fois, ça lui retombe dessus ; un genre de fata- 
le nom de Bove fait l'actualité de ce début d'année, avec qua- lité. 

” titres «xip, dont un inédit de taffle. Il faut dire qu’l L'argent gâche tout, et le manque d'argent n'arrange nen. 

ravait cherché, ranimai ! Joseph K. est un m'as-ûMw à côté L'Homme smguiïer a des dettes, c'est son essence. Il ne com- 

des créatures boviermes, gfoiers de meublés et de salles prend pas les créanciers, leur impatience crispée quand passent 

d'attente, marginaux acharnés i se faire mal voir et mal corn- ^ échéances, en voilà des manières I A la mort de sa femme, 

prendre - qui c’est çuMà 7... Denise, le frère de celle-ci lui a servi une rente, et il parle main- 

Cette persévérance à jouer les parias chipoteurs. Caïman n- tenant de couper les vivres, a-t-on idée ? 

Lévy nous en livra la clef en révélant les Mémoires d'un homme L 3 bienfaisance, ça s'attrape. Rien de tel que de débuter 

singulier, achevés en juin 1939 et restés inédits. Le texte de dans la vie comme enfant non reconnu d'un militaire de paa- 
Bove e le plus autobiographique », prévient I* érîtmtf. Il faudrait sage, et placé en nourrice. On apprend avant tout le monde 

y voir de plus près. La vie de Bove resta à écrire, et le « je » que l'areo^ n’est jamais acquis. Dressé â lécher les mains poix 

que voici, s'D a l'Age de l'auteur, trente-huit ans, ne partage man g er> on prend goût à les mordiller, pour voir. Et on est payé 

pas ses origines juives russes, ou du moins n en (fi t ne n. t x po^ ne pas croire aux miracles, surtout à ceux de I* amour, 

on» ont assurément joué dans ses etsnnownwvttffemigre Transplanté à cfix-eapt ans dans les hôtels de passe, ce paras- 
ols entre une volonté cfassimflaticn battue en brèche et la de structure rend imprévoyant et expérimentateur, 

revendication d'une identité perdue dp vue. 

. _ n^nmfmn EVANT une petite-bourgeoise formée à am 

V OILA quatre ans que ^ nam*wr * ces Maures f| ^ pi™, notre fen,™ flfese au 

L 9 étourderie, tout en ergotant sur les prindp 
i®“™ deux miséreux fcmBe, charité, tout ça, - sans lesquels. Je vous 

victime- *** ** M i. machina A faire souffrir est en où irions-nous ? L'intéresse par-dessus tout la m 

SilX fortiori s'U s'agit tfun coupla. Notre oisif a le don, plus tranchants, celle qui part des bons sentiments 
^TSs 1 tant de violenter, mais d'installer le malaise, dès le (Lin lu sulupugr it) 


V 


D EVANT une petite-bourgeoise formée à amasser en vue 
du pire, notre homme glisse au proxénétisme par 
étourderie, tout en ergotant sur les principes - travail, 
famflte. charité, tout ça, - sans lesquels, je vous le demande, 
où irions-nous ? L'intéresse par-dessus tout la méchanceté la 
plus tranchante, celle qui part des bons sentiments. 

{Lire la suite page 18.) 
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Les lecteurs 
de l’Ancien Régime 

Deux livre 8 de Roger Chartier 
ruinent beaucoup d’idées reçues 

L ’ANECDOTE est connue et qui continuait à 
de tous tant elle se répète charmes d’une civilisât 
régulièrement : Gide fait C’est ce schéma géi 


L ’ANECDOTE est connue 
de tous tant elle se répète 
régulièrement : Gide fait 
réveiller au milieu de la nuit Mar- 
tin du Gard, Schlnmberger et 
Valéry et tes convoque immédia- 
tement chez lui afin de leur lire le 
chapitre qu’il vient de terminer de 
son dernier roman ou de son essai 
nouveau-né. Bien qu’il se situe il y 
a une soixantaine d'années seule- 
ment et qu’Q mette en scène le fin 
du fin de l’élite intellectuelle, un 
tel épisode nous paraît 
aujourd'hui étrange tant le 
domaine de l’écrit et celui de 
l’oral nous semblent désormais 
séparés par des barrières si hautes 
que tes franchir revient à accom- 
plir un exploit qui relève de la 
clandestinité ou de la bâtardise : 
chansons, livres-cassettes, récitals 
de poésie, franchissements susr 
pects d’une aire de culture à une 
autre. 

Cest que, malgré tes boulever- 
sements qu'annonce la. diffusion 
de textes par écran, malgré 
l’explosion de FaudiovisueL, nous 
vivons l’apogée d’une civilisation 
de rimpnmé - et plus générale- 
ment d’une tr ansmissi on édite 
des informations, des idées et des 


et qni continuait à subir les 
charmes d’une civilisation orale. !T 
C’est ce schéma général, à vrai v . 
dire sérieusement ébréché depuis „ - 
les études entreprises ces vingt • 
dernières années, a que Roger * . 
Chartier et les équipes de cher- - 1 
cheurs qu’il rassemble ou qu’il 
anime abattent pan par pan, avec 
une patience et un tranquille - 
acharnement qui ne masquent pas ; 
leur euphorie. 

Minières de lire 


imprègne à ce point nos habitudes 
et nos attitudes que nous ne 
gommes pas loin de la ressentir 
comme une nature. 

Cette naturalisation de la 
culture livresque en est arrivée à 
un point tel qu’il paraissait nous 
suffire, pour comprendre l’his- 
toire culturelle des siècles précé- 
dents, de savoir qui lisait et ce 
qu’on lisait Avec des réponses 
aux questions qui ne surprenaient 
pas vraiment : il y avait des livres 
pour tes élites de la fortune et de 
l’éducation, d'autres pour te petit 
peuple (en dynamique ascen- 
dante) (tes marchands, des arti- 
sans et des laboureurs ambitieux; 
enfin une population qni n’était 
pas initiée aux joies de la lecture 


Roger Chartier, historien des 
pratiques culturelles, directeur 
d’études à l’Ecole des hautes 
études en sciences sociales, fait 
paraître simultanément deux 
livres - et cette simultanéité n’est 
pas exempte d’intention tactique i 
ü s’agit de rappeler que toute 
pièce a deux faces, inséparables 
l’nne de l’antre. Le premier 
ouvrage, signé du seul Chartier, 
est intitulé Lectures et lecteurs 
dans la France d" Ancien Régime. 
B analyse la diiTcsion, par 1e livre, 
des règles de comportement et des 
modèles de savoir-vivre autant 
que de savoir-mourir dans 
l’ensemble de la société entre le 
seizième et le dix-huitième siècle. 
Le second, les Usages de 
l’imprimé, est le résultat de deux 
séminaire s dirigés par Chartier et 
par Christian Jouhand & l'Ecole 
des hautes études et qui envisa- 
gent l’objet imprimé mains en 
fonction du contenu qu’il trans- 
met que de sa propre existence 
m at éne Ile, de son rôle d’ustensile 
à travers lequel transitait et se 
transforment certaines habitudes : 
la lecture privée, silencieuse, du 
livre qui est généralement 
aujourd'hui la nôtre - mais ce 
n’est déjà plus forcément celle qui 
prévaut pour notre journal quoti- 
dien - n’a été et n'est qu’un des 
usages possibles de l'imprimé. 


(Lire ta suite page 16.) 
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BIOGRAPHIES 

La « reine 
infirmière » 


Dès le début de la Grande 
Guerre, a se crée, en Belgique, une 
légende autour de la reine Elisabeth 
qui, inlassablement, multiplie ses 
actions en faveur des blessés et des 
réfugiés. Aux côtés du «roi cheva- 
lier s, la « reine infirmière », d'origine 
bavaroise, se révèle aussi patriote 
que le plus patriote des Belges. 
Durant le second conflit mondai, 
elle met sur pied un petit service de 
renseignement, sauvant ainsi de la 
déport a tion nombre de personnes 

On connaît le rôle cultural qu'elle 
a joué tout au long de sa vie, fonda- 
trice du Concours musical interna- 
tional qui porte son nom. La reine 
Elisabeth, excellente violoniste, 
était fiée d'amitié avec la plupart 
des grands virtuoses contempo- 
rains, mais aussi avec des écrivains 
comme Verhaeren, Romain Rolland, 
Cocteau et des savants comme les 
Jofiot-Curie et Enstein. 

H semble qu'en ses dernières 
années l'esprit d'indépendance et le 
goût du défi qu'elle tenait de son 
hérédité Wittelsbach {elle était la 
nièce de l'impératrice Elisabeth 
d’Autriche) lui avaient fait accomplir 
quelques démarches fâcheuses. 
Sous des prétextes musicaux et 
dans le désir d'un rapprochement 
des peuples, elle se rend à Varsovie 
dès 1955, à deux reprises en URSS 
(1958 et 1962). en Chine, oè elle 
est reçue par le Grand Timonier. On 
mesure aujourd’hui I* excès et la naï- 
veté des déclarations enthousiastes 
qu'elle fait publiquement au retour, 
et qui lui valent le surnom de 
« grand-mère rouge ». 

Très (trop) nourrie de détails, 
cette biogr ap hie aurait gagné à être 
plus brève. L'attention se réveiHe au 
dernier chapitre, consacré aux 
«grandes amitiés» : les lettres 
d'Einstein è la reine sont de char- 
mants morceaux de simplicité et 
d'humour. 

G. G. A. 

★ ELISABETH DE BELGI- 
QUE, de Georges-Henri Dumont, 
Fayard, 445 120 F. 


POÉSIE 


Retour de Sénac 


l'Algérien 


C'est un beau croquis de plage 
dfl è f artiste algérois Pierre Fa min, 
en 1934, qu'Actea-Sud a choisi 
pour la réédition (tes Poèmes de 
celui qui. près de trais lustras après 
son assassinat, reste le plus nova- 
teur des poètes algériens franco- 
phones : Jean Sérac. En 1954, 
Albert Camus donna dans sa collec- 
tion «Espoir», chez Gallimard, oes 
Poèmes d'un jeune pied-noir 
inconnu qu'il appelait «mi hjjo» 
(mon fils, en espagnol). L'événe- 
ment était plutôt la préface que 
rmatteignable René Char « avait 
pris plaisir à écrire » pour cette bou- 
teille è la mer. L'enthousiasme du 
gourou de L'iste-sur-Sorgue pour 
ces vers nés dans « râtelier 
immense du SttM» leur porta bon- 
heur. La guerre d'Algérie aidant 
peu d'années après, d'autres 
recueils de Sénac avaient fait le tour 
du monde. 

Us avaient souvent leurs racines 
dans Poèmes, comme Matinale de 
mon pe nqtle (Subervie, 1961), dila- 
tation de quelques vers de 1950 
voués ô Baya l'enfant-peintre, 
€ tranquille fleur tisseuse de pro- 
messes », que le poète alors courti- 
sait Le chant encore vert mais déjà 
robuste des Poèmes devait être 
aussi ravageur que le pinceau naïf 
de la petite Mauresque. Mal vu de 
son vivant par l'Algérie officielle, 
bien qu’il ait mis tout son talent au 
service du nationalisme arabo- 
berbèra avant la plupart des intel- 
lectuels musulmans, Sénac mort fie 
r a ttrap e parmi la jeunesse maghré- 
bine de France. C'est elle en priorité 
qu a a pprécié ses inédits récam-' 
ment publiés [Journal d'Alger 
1954, édtions Le Haut-Quartier, 
Pé ze nas. Hérault 1983. Le Mythe 
du Sperme-Méditerranée. Actes- 
Sud, 1984), sans perler des réédi- 
tions comme Dérivons et Vertige 
(Actes-Sud, 1983.) 

C’est aussi un jeu» Sétifien éta- 
bfi en France, te polygrapha Rabah 
Beiamri, qui prépare è partir 
d'archives inédites sauvegardées 
par Jean et Mireüle de MaisoraeuL 
couple ans du poète, uns biographie 


monumentale de Sénac. En atten- 
dant cet événement, Beiamri vient 
de publier le fruit de sa collecte 
dans le milieu rural d'où il est issu : 
des proverbes souvent matois st 
ironiques qui auraient sans doute 
enchanté un Sénac toujours friand 
de verve populaire. 

J.-P. P.-H. 

■ 

* POÈMES, de Jean Sénac, 
Actes-Sud, 139 p-, 79 F. 

★ PROVERBES ET DICTONS 

ALGÉRIENS, de Rabah Beiamri, 
L'Harmattan, 143 60 F. 


Jean Tardieu 


entre ombre et lumière 


Jean Tardieu, qui a reçu à la fin 
de l'année dernière le premier prix 
de la langue française créé â Brive, 
Agirait déjà au catalogue de la col- 
lection « Poésie » chez Gallimard. 

Après le Fleuve caché et la Part 
de F ombre, un troisième volume 
regroupe les trois recueils les plus 
récents (1976-1983) : Formeries. 
Comme ceci comme cela et les 
Tours de Trébbonde. Sous le titre 
L'Accent grave et l'Accent aigu, ce 
livre, préfacé par Gérard Macé, 
donne toute rétendue du registre 
poétique de Jean Tardieu, de la 
parodie burlesque au frémissement 
lyrique où l’on retrouve te traduc- 
teur d'Hôlderlin. 

Oscillant ent r e le grave et l’aigu, 
cette œuvre inclassable, si 


constante dans ses obsessions, 
n'est composite qu'en apparence. 
Souvent Tardieu dût ses recueils 
sur une pirouette : le down méta- 
physique dialogue avec son a/ter 
ego ou saute à travers le cerceau 
d'un calligramme. Mais ce rire n'est 
qu'une réponse à l'angoisse, une 
manière de donner voix à tes qui 
n’a pas de nom». Tardieu a tou- 
jours cherché ce qui se résout dans 
sa propre contradiction, sens et 
non-sens, usage et dérèglement, 
ombre et lumière. Et c'est une obs- 
curité radieuse qui baigne Nocturne 


ou les Lieder de Comme ceci 
comme cela. 

Tandis que Formeries, un mot 
inventé qui rappelle le nom d'un vil- 
lage de l'Oise, insiste sur la « han- 
tise formelle » selon laquelle le 
poète artisan — utilisant comme 
des outils les mots les plus simples, 
les plus usés - trouve dans les 
structures grammaticales de prodi- 
gieuses incitations. Les proses 
émerveillées et visionnaires des 
Tours de Trébizonde, nées de 
l'insomnie, révèlent le théâtre 
secret de Jean Tardieu, «rêveur 
inspiré, plongeant sous /'humus des 
songes », à la suite de Jérôme 
Bosch, d'Odüon Redon et de Max 
Ernst. 

HL P. 

★ L'ACCENT GRAVE ET 
L'ACCENT AIGU, de Jeaa Tar- 
dieu (Poèmes 1976-1983), «Poé- 
sie », Gallimard, 192 |L, 28*50 F. 


Les instants 


évanouis 


de J.-M. Maulpoix 


«Tour au bout : c’est le ciel 
monotone et mélancoêque, quel- 
ques nuages, toujours les mêmes, y 
sont accrochés. » 

Jean-Michel Maulpoix écrit en 
automne, et ce livre, comme les 
précédents, semble tendre ses lacs 
de mots pour capturer des 
moments impalpables. Mais, cette 
fois-ci. comme un ' peintre impres- 
sionniste, de r assemblage de ses 
touches, petits airs, descriptio n s, 
souvenirs, H fart une histoire. Et le 
recueil de sensations ressembla à 
un roman étrange qui ne dirait son 
nom que dans le titre : Ne cherchez 
pas mon cœur. 

S'attardant en effet à observer 
un papillon, captif d'obsessions 
douces (du linge, une femme, de la 
poudre, un jardin), il dessine une 
trajectoire. D'abord tes paysages, et 
puis tes gens, de plus en plus précis, 
une petite fille familière, et des 
ébauches d'autoportraits. L'histoire 
s'gst intensifiée, et puis, au cœur 
des choses, très près de la douleur 
(des petites vieilles baudelai- 
riennes), on sent soudain comme un 
vent de pudeur et de lassitude, une 
cfistance qui fausse tout mouve- 
ment : «fl n'est pas sûr d'avoir 
jamais été sincère», ou, â force de 
mots, n'a-t-il pas éteint de si fra- 
giles sensations 7... Cœur mangé 
par les mots voleurs d'instants éva- 
nouis, Jean-Michel Maulpoix écrit 
alors des choses étonnantes sur 
son cœur, «s/ petit, si frêle». Avec 
l'élégance de la fatigue, les charmes 
de l'à-quœ-bon. Brusquement il est 
violent, me phrase seulement : 
« Cs/lh qui n’a jamais porté un cada- 
vre ne connaît pas le poids de son 
propre corps. » 

g. b. 

★ NE CHERCHEZ PLUS 
MON CŒUR, de Jean- Michel 
Maulpoix, POL) 148 69 F. 


POLITIQUE 


Georges Sore! : 


l'actualité 


d'une pensée ouverte 


L'un (tes rares « penseurs > fran- 
çais du socialisme, Georges Sorel, 
sort peu è peu de l’ombra où il était 
conféré, dans son pays du moins. 



• DERNIÈRES LIVRAISONS 


BIOGRAPHIE 

• Colette Baudet : Grandeur et misère d'un 
éditeur belge : Henri Kistemaeckers ( 1851-1934 j. 
Editeur audacieux, Henri Kistemaeckers se distin- 
gua en publiant les exilés de la Commune de Paris, 
Huysmans, Richeptn ainsi que quelques auteurs 
galants des siècles passés. Cette cont rib ution à 
J 'histoire de l'édition est complétée par le catalo- 
gue complet et commenté des publications de Kis- 
temaecfcera. (Labor, 277 p.. 79 F.) 

CIVILISATIONS 


• Jacqueline Thévenet : les Mongols de Gen - 
glus Khan et d’aujourd’hui L'étude de la civâisa- 
tion mongole, vieille de huit siècles, illustre la 
ca pa cité d'un peuple à s'adapter aux évolutions 
techniques et sociales tout en conservant une fidé- 
lité aux traditions héritées des temps nomades. 
Ouvrage de description et d'analyse, ce livre est 
ilustré .de nombreuses cartes et photographies. 
(Armand CoMn, collection c Qvffisations », 223 p., 
85 F.) 

• André G. Haudricourt et Marie! J. Brunhes- 
Detamarra : FHonvne et la charrue à travers le 
monde. Une somme, une recherche magnifique qui 
est aussi une pérégrination immense avec pour 
guides deux outils de te terre nourricière : l'araire et 
la charrua : deux outils qui surent façonner les pay- 
sages. changer habitats et habitudes, fonder tas 
chAsations rurales. Préface de Pierre Deffontaînes 
et Antké Leror-Gourhan. (La Manufactura éditeur, 
410 p., 150 F.) 

CRITIQUE LfTTÉRAWE 

• Margaret Mein : Proust et fa chose envolés. 
«A ose êtres-là, à cas êtres de forte, leur nature, 
notre inquiétude attachent des ailes. » Les thèmes 
des ailes, du vol et de l'aviation complètent et enri- 
chissent selon Fauteur de catte étude, ceux du 
désir et de r amour. (Ed. Nuat, 192 p.. 125 F.) 

i • Gérard Gasarian : Yves Borwefoy. La poésie, 
œ présence. G. Gasarian s'est proposé d* étudier 
dans ce fivre ta thématique da la présence dans ta 
poésie et les essais d'Yves Bonnefoy. (Champ Val- 
lon, 150 p., 89 F.) D'autre part, tas Cahiers de 
l'université de Pau publient tas actes du coBoqua 
qu s'est tenu en mai 1983 sur ta thème : Yves 
Bonnefoy, poésie, art et pensée, sous la direction 
(f Yves-Alain Favre et avec ta participation de Bon- 
nefoy. (Université de Pau et des Pays de l'Adour, 


Vrfla c Lawrence », 68, rue Mo n tpensier. 64000 
Pau.) 

CONTES 


• Marcel Béa lu : Mémoires de l’ombre, c Cha- 
que chose était une serrure qu’il suffisait 
d'ouvrir... » Cens vingt récits bre f s. « Mémoires 
fantomatiques», qui sont, comme récrit l'éditeur, 
« r assemblage savamment maîtrisé de cent vingt 
romans mi n ia tures ». Publiés pour ta première fois 
en 1941, ces beaux M arnages de l'ambre étaient 
depuis longtemps introuvables. (Phébus, 258 p., 
92 F.) 

HISTOIRE 


• Ouvrage collectif : Barthou ; un homme, une 
époque. Ce volume rassemble les actes d'un collo- 
que qui s'est tenu à Pau en novembre 1984 sous 
la direction de Michel Papy. Une cont rib ution à 
l'histoire de la Troisième République dont Louis 
Barthou fut, durant quarante ans, un des acteurs 
importants avant de tomber, à Marseille en octo- 
bre 1934, sous les mêmes balles qu' Alexandre 1* 
de Yougoslavie. (J. et D. Edition, 2, nie Cazaubon- 
Norbert 64000 Pau, 410 p.. 120 F.) 

• Louis Rivière : Chemins inter di t s . 1940- 
1944. L'auteur évoque Faction des réseaux d'éva- 
sion vers l'Espagne et F Afrique du Nord qui ont 
contribué è la victoire con tre le nazisme. (Chez 
Fauteur, 15, rue du Doctau'-Roux, 09200 Saint- 
Girons. 284 p.. 85 F, frais d’envoi compris.) 

LETTRES ETRANGERES 


• George Lamming: Age et innocence. Les 
relations conffictueüas entra ta cotorasé et ta colo- 
nisateur forment la trame de ce roman dont 
Fauteur, origin air e de la Bafbade. a été comp a ré è 
Naipaul par la critique angiataa. Traduit da l'anglais 
par Ctojre-Use Charbonnier (Editions Caribéennes, 
464 p., 120 F.) 

• Chants-poèmes des monts et des eaux. 
Anthologie des Bnéra tum s orales des ethnies du 
Vietnam. Chants, poèmes, légendes, proverbes 
des différentes ethnie s du Vietnam ; tas mufâpies 
facettes d'une culture orale encore inconnue en 
France. Ces tex te s , publiés pour la premi è re fois 
dans notre langue, ont été traduite et adaptés par 
NüraiUe .Gansai. Préface de Georges Condommas. 
(Sudastasis/ Unesco. 402 p., 120 F.) 


• EN POCHE 


• La collection < Agora » réédite tas Réflexions sur ta peine 
capitale, d'Albert Camus et Arthur Koestier. Publié pour ta première 
.fois en 1957, ce Hvre demeure un des classiques de la littérature 

•aboGtionrüste. 

• L'idée de nature, comme Tune des principales « ombres de 
Dieu », dont il demeure, pour Clément Rosset, urgent de se débar- 
rasser. L’Antbnature, repris dans la collection c Quadrige » (PUF), a 
paru en 1973. 

• Dans le Propre et le sale, Paul Vpgaraüo traçait une « his- 
toire sociale de « l’hygiène du corps depuis le Moyen Age » (Points- 
Seuil, n» H92L 

• Dans la collection « Le français retrouvé » chez Beiîn. 
Jean-Paud Cofin pubGe un cfictionnaire des Trésors des mots exoti- 
ques. Venus des quatre «tins du monde, des mots souvent cou- 
ramment employés mais dont F origine n'est pas toujours connue. 

• Las Nouvelles de Rodolphe Tôpffer. pédagogue, illustra- 
teur et écrivain suisse (1799-1846) admiré de Sainte-Beuve et de 
Goethe, paraissent dans la belle collection de poche de F Age 
d*homma. Préface d'Arnaud Tripet. (N“ 55 et 56). 

• Aline, œuvre de jeunesse d'un autre grand écrivam suisse. 
Chartes-Ferdinand Ramuz, est réédités chez Grasset dans tes 
« Cahiers rouges ». Un conte pastoral et dramatique d’une simjpfr- 
dté de style que l'on aurait bien tort de prendre pour de la factSté. 


Ces dernières années, les travaux 
de Georges Goriéfy, Michei Charzat, 
Sand Shlomo, le colloque sur 
Georges Sorel et son temps, dont 
les actes ont été publiés par Le 
Seuil en 1985, et, aujourd'hui, ta 
cahier que lui consacrent les édi- 
tions de L'Heme, témoignent moins 
d'une redécouverte que de la levée 
d'une certaine forme de censure. 
Michel Charzat, député socialiste, 
se situant à Faîte gauche de ce 
parti, familier de l'œuvre de Sorel, 
nous le confirme en présentant 
F ensemble d'études de textes iné- 
dits ou rares de philosophie et de 
renseignements bibliographiques, 
qu'il a réunis dans ta tradition des 
fameux « Cahiers » de cet éditeur. 
Georges Sorel redevient fréquenta- 
ble. Non seulement 3 est possfole 
ma i n t enant de le lire « sans œtHère 
idéologique n i prisme inteHeauet ». 
souligne Michel Charzat, mais 
l'ouverture de sa démarche intellec- 
tuelle « à toutes les catégories de la 
connaissance, sans synthèse ou 
tnérachie conceptuelle», sa tenta- 
tive d'explorer ta futur sans rompre 
ratt a chement avec le passé, lui 
donnent une actualité, dès lors que 
ceita-d ne se limite plus au « prêt-à- 
porter progressiste ». 

Les tfversas études et témoi- 
gnages montrent l'étendue ■ et 
/'éclatement d'une pansée qui 
s’applique i tous les problèmes de 
son temps et révèlent l'éclectisme 
du commerce intellectuel de Sorel. 
C’est, au reste, ta mobilité d'une 
réfla ti on, toujours en quête, qui- a 
valu è Sorel d'être jugé inclassable, 
au risque de se prêter aux pires 
récupérations. Dans cette succes- 
sion de .variations et de contiwfio- 
tions, Jacques Julfiard discerne un 
« invariant sorelien » qui est 
cFaccent mis de façon constant e 
sur le prolétariat comme sujet histo- 
rique et comme outil d'avènement 
d’une société nouvelle ». Georges 
Goriéfy corrige tous tas clichés d'un 
Sorel réputé antiObéral, antiratkxt- 
neL antidémocrate et fasciste et 
affirme : «fl four £re Sorel mais jus- 
tement parce qu’aucun auteur n’a 
mieux que hâ montré comment le 
virus fàsdste pouvait proliférer au 
sain des démocraties. » 


endolori par les sensations du 
corps, depuis la perception des pay- 
sages qui F entourent ou de ses 
camarades de classa, depuis la 
conscience de sa fugue dans une 
viSe étrangère, de son sale travail 
de garçon d'hôtel jusqu’aux por- 
traits nerveux de ses parents qui lui 
pèsent, ta malmènent, lui fuit 
honte. Tout lui est violence. « Mais 
f exagère. U reste bien entendu que 
j’ai toujours eu de l'affection, 
comme tout le monde, pour mon 
père et ma mère, ce que je dis de 
plus, ce sont des nuances. Je ne 
suis pas un fils dénaturé, a Et ce 
sont précisément ces nuances qu 
font la qualité d'écriture et ia 
« modernité » de ce texte. 

Emmanuel Robin commença ta 
rédaction de TAccusé en 1927, an 
pleine euphorie des années folles, 
peu de temps après son mariage, 
« comme si écrit Jean-Pierre Sera, 
préfacier et édfteur. - la décou- 
verte de ce qu'il faut bien appeler le 
bonheur F autorisât enfin à exorci- 
ser en lui les pires fantômes ». 

Admiré par Mauriac et Bernanos, 
ce fils d' in st i tutri c e n’a cependant 
rien donné d'autre, si es n'est, sous 
la pression de son éefiteur, une 
Catherine Pecq dont U n'était pas 
très fier (1). Quand i reçut son prix, 
le jury vit arriver « un homme de 
haute stature, au tant coloré, qui 
surprit par son extrême timkBté et 
par le peu d’intérêt qu’H témoignât 
aux milieux littéraires. Débarqué de 
Coutances. où 3 était alors profes- 
seur, 3 n’avait aucune attention de 
faire carrière d’écrivain »■ Surprise. 
Et aux journalistes qui ta pressent, il 
répond, laconique, sage : « J'espère 
que mon livre m'aura appris à pen- 
ser.» 

C.P. 

* L'ACCUSÉ, d'Emmanuel 
Robin, éditions Pfcebes, 219 
89 F. 


(1) Catherine Pecq. Pkn, 1933. 


Un éloge de la folie 


A. L 


* GEORGES SOREL, meme, 
385 pu, 290 F. 


ROMANS 

L'étrange confession 

d'Emmanuel Robin 


Emmanuel Robin est mort an 
1981. II n'aura pes vu la présente 
réédition de son Hvre, Accusé, lève- 
toi — qui obtint, l'armée même de 
sa parution, en 1929, le Prix du 
premier roman, décerné par Mau- 
riac, Maurois, Giraudoux, Bernanos. 
Green. — mais il avait pris ta peine 
de revoir son texte, d'en élaguer tas 
rares traces de sentiment, de dta- 
cours moral ou de revencfication, et 
d’en sànp&fier ta titre : F Accusé. 

Le narrateur, coupable de meur- 
tre, manifeste, .le jour de son 
procès, une curieuse attitude. H 
n'est pas’ là pour se d éfend re ni 
pour se justifier, aucun pardon 
humain, reigieux ou juridique n'effa- 
cera sa faute. Mais fl demande 
Fimpostible, que oes témoins privi- 
légiés de sa déchéance, F avocat et 
le juge, lui disent sa vérité, une 
vérité dont ta logique correspondrait 
non pas à la rhétorique de la plaidoi- 
rie, non pes aux lois sonates, mais è 
ta réalite crue d'une vie nûsérabta. 

Il fait de son enfance et de son 
ad ole scence un récit tout entier 


S&xætien. r enfant et r orange, ta 
premier fivre de Michel Fardoufo- 
Lagrange. parut chez Debresse, en 
1942. dans un quasi-anonymat. Il 
eut néanmoins un lecteur attentif en 
ta personne de Michel Leiris. 

Ce « roman-poésie », réédité 
aujourd'hui, a gardé tout son pou- 
voir d'enchantement, car ta vie que 
Ton y décrit échappe aux outrages 
de la banalité et (ta temps. Sébas- 
tien et son frère Bamou, deux 
enfants en quête de merveilleux, 
ont choisi la rue pour royaume ; à 
chafyie pas fis y rencontrent « la 
dépouille mortelle des nébuleuses ». 
Les habitants du quartier se tien- 
nent à distance et ne dérangent pas 
leurs jeux. Un mur invisible semble 

même protéger les deux enfants de 

la curiosité malsaine des gens : Bar- 
nou effraie par sa laideur, et Sébas- 
tien, par sa fofie. 

Us entreprendront un voyage en 
compagnie de leur mère et par leur 
seule présence, transformeront ta 

tram en un Eau fantasmatique. 

a Regarde comme la foSe est 
^tiSnas e A fe parole, à ce aide 
défense que lance l'homme attaqué 
par l es fauves », (fit encore Michel 
^“^^^flrange, qui écrit pour 

qu un jour la beauté remporte sur la 

barbarie. 


P. Dra. 


VT L'ENFANT 

de Michel 


h*uL_i T ■ -•'n postface de 

U c ”*° r 








bZW 








•T ■ '.' 

^ ' V : - - 

fco* »■' .‘HW# *t» 

ai* rp.--»**-. - 

vpn^|h^|v .,« 'mïifi# 1 .- ■•«*■ 

*?-. ;füÉ^ à -=- 

0 r: -■■ V ■••■•■. 









LE MONDE DES LIVRES 


hi Le Monde • Vendredi 16 janvier 1987 15 



SOCIÉTÉ 

Un bouquet 
de traditions 


ûu*à la Saint-Ambroise il faiUe se 
gT'fsanw d0 ta paresse et a la 
Saint-Médard de la pluie, qui le sait 
aujourd'hui? Colette Guiiïemarf, 
dans la Vie des entants dans la 
rranoo d autrefois, a retrouvé le fil 
otenu des jeux et rites de renfonce, 
non* aile a démonté minutieuse- 
ment le mécanisme pour mieux en 
reveler la fonction sociale. A travers 
eux, que nous continuons de perpé- 
tuw en aveugle, elle a retrouvé la 

co ™®> ombilical qui nous lie au 
passé. 

A l’aide de témoignages recueillis 
dans la Guerre des boutons ou 
l’Enfant, de Jules Vallès, empruntés 
au truculent Henri Vtncenot ou 
encore rapportés à r auteur par sa 
Pfoprs grand-mère, voici retracée la 
vie de l'enfant d'autrefois, nourri de 
maximes autant que de lait.- Tout 
était prétexte pour le préparer è 
devenir homme, de ses premiers 
pas sous le regard de i'afeufe. 
choyé, bercé, protégé, à la ribam- 
belle de règles et traditions dont on 
te gavait quotidiennement. Sas pre- 
mières batailles à coup de boulettes 
en papier mâché lancées à la sarba- 
cane dans la cour de l'école l'aguer- 
rissaient et les récits de veillées lui 
inculquaient une morale rigoureuse. 

On ne peut s'empêcher de com- 
parer cet enfant d'hier à celui 
d'aujoisd'hui, et l’auteur ne s'en 
prive pas. Le plus heureux des (faux 
n'est pas forcément celui qu'on 


* LA VIE DES ENFANTS 
DANS LA FRANCE D’AUTRE- 
FOIS, de Colette Gnlllemard ; 
Christian de Bartillat éditent", 
320 jl, 90 F. 


Au pays 

de l'homme de fer 


€ Vivre et travailler au pays », ont 
longtemps scandé les sidérurgistes 
lorrains, laminés par la créa. Com- 
ment pouvaient-ils vouloir vivre 
dans ces rues montes, dominées 
par les crassiers, assourdies du 
martèlement des hauts fourneaux ? 
Comment pouvaient-ils s’échiner 
dans le venue de ces mastodontes 
crachant le métal en fusion, 
engoncés dans des vêtements de 
protection, la visière de grillage 
rabattue sur le visage ? 

La centaine de photogiaphiès 
réunies par Serge Bonnet» noires et 
crues, donnent uns explication, 
celle tps a ému les photographes, 
dont Robert Doisneau, Gilbert Man- 
gin, Françoise Poli, Thierry Spath et 
Pierre Vemy, tous observateurs de 
la grandeur tragique d'un travail 
titanesque. 

Rude, éprouvante, la réalité sa 
couvre de mélancolie et de nostal- 
gie. Les images racontent un monde 
qui disparaît pour ne bientôt plus 
appartenir qu’à l'inconscient collec- 
tif d'une région, d’un métier, et 
d'une certaine forme, finissante, de 
la culture ouvrière. 

Aux visages noircis des mineurs 
de fer dans les années 60, succè- 
dent les friches industriel tes déser- 
tées et à jamais marquées par plus 
d'un siècle de meurtrissures. Que 
sont devenus les sidérurgistes 
accomplissant les gestes de la 
forge. Que l'on recherche parmi les 
manifestants de Longwy, de Thion- 
vilte, venus protester jusqu'à Paris ? 
Les orgueilleuses usines sont abat- 
tues. Les maisons se lézardent et 
leurs hohftams se murent dans te 

refus, „ . 

Cette agonie de Fun des sym- 
boles de l'industrie triomphante 
méritait bien un hommage pudique 
et fier. Il y a «tes moments où les 
images disent autre chose que les 
mots. L'histoire de l'homme et du 
fer ne se prête pas â fa poésie. 
L'aventure industrielle de la sidérur- 
gie, sa puissance et son déclin ne sa 
racontent pas comme une épopée. 
UquotkfioTsans apprêt n'a que 
faire du lyrisme. 

Ce livre témoigne. H dit pourquoi 
les Lorrains et tes sidérurgistes ne 

peuvent pas si focaement tourner ta 

dos è ce qta fut leur vie. 

. A. Leu 


* AUTOMNEjHTVER de 

l-homme de feu. 

Spath et 


Robert 

Françoise PoB, 



Vemy, édition Scrpcaoèse et 

impTîtsf. 


Ont collaboré aux pttes U 
et 15 * R *** Avanta sfen, 
Geneviève 

Une, Ginette Grfraxd-Aarist^ 
Patrick Kéçbic^nv Aj^é 
Uure» ^Alain ,Lttaabe,to^ 
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De trop bennes intentions 


P AUL VALÉRY a écrit 
qu’on n'en aurait jamais 
fini avec Stendhal. Juste 
et. agréable prophétie. Je n'en 
1 aurai jamais fini avec l'adminis- 
tration, et, de cette certitude 
moins plaisante, je viens de 
recevoir une nouvelle preuve. 

R y a deux ans, un juge d'ins- 
tance dispensateur de certes 
d'identité se refusa pendant des 
mois è me tenir pour français. 
Aujourd'hui, on me fait chevalier 
de la Légion d'honneur sens 
prendre la peine de me deman- 
der mon avis. 


pas été .publiée par le 
Monde (1), rien n'teterdrt de 
penser que j’en serais encore è 
rassembler des documents et è 
quêter des témoignages. 

En revanche, l'administration 
renonce è savourer le délice «tes 
Lenteurs tatillonnes dès qu'il 
s’agit d’attribuer un ruban 
rouge. Las choses sont menées 
tambour battant et au pas de 
charge. Je croyais «pie l'agré- 
ment de l'intéressé constituait 
un préalable néc e ssaire. Il faut 
croire que je me trompais et 
qu'à fout testant une détioration 



CAGNAT. 


En 1985, pendant des mois, 
je m'étais évertué â persuader 
«tes fonctionnaires méfiants et 
courtois «lue je n'étais ni persan 
ni huron. Un passeport en cours 
de valic&té ne les convainquait 
pas, ni un ex t rai t «fa mon acte 
de naissance, qui prouvait «jue 
fêtais né è Paris des couvres 
d'un père dont la profession exi- 
geait qu'il fût français. Quand, à 
la longue, on daigna admettre 
que j'étais d'origine française, A 
me resta à démontrer que je 
n'avais pas perdu ma nationa- 
lité en cours «fa route. La grosse 
question état celle-ci : étais-je 
encore français le jour de ma 
majorité ? Grâce à mon pauvre 
vieux fivret militaire, je pus éta- 
blir que «faux mois avant cette 
fameuse majorité j’avais été 
mobÏEsé et deux mois après 
csile-d nommé caporal. Oui, 
mais <ju‘ avais-je bien pu faire 
dans l'intervalle 7 Peut-être 
que, du fond «fa ma caserne 
pédgourdine, j'avais réussi à me 
faire naturaliser iroquois. Si 
cette ténébreuse affaire ri avait 


peut atteindre votre bouton- 
nière avec la vivacité imprévisi- 
ble d‘ un trait d'esprit. 

C'est, bien sûr, avec «fa très 
bonnes intentions «tue l'on m'a 
fait ce cadeau pour mes 
étremes, voBà qui me navre, et 
d'autant plus «tue, connaissant 
des écrivains, des éditeurs, des 
journalistes qui rêvent d'être 
l’objet de cette flatteuse dis- 
tinction, je n'ai pas le pouvoir «te 
choisir 1e plus « méritant » et de 
la lui conférer à ma place. Je 
l'aurais choisi assez jeune pour 
pouvoff, selon F expression de 
M. Pînay, faire une carrière dans 
l’ordre de 1a Légion d'honneur. 

JACQUES LAURENT. 


(1) Il juillet 1985. 


• Avec une préface de 
Jacques Laurent, Cecil Saint 
Laurent vient de publier un 
roman policier — l'Erreur, — 
dans la collection « Crime 
parfait >, au Mercure de France 
(238 p.. 89 Fk 


Un Jeune éditeur 
autodüfusé 


Savoir lire ne suffit pas pour 
devenir écEtsur ; il faut aussi savoir 
gérer et compter... Patrick Ledrap- 
pier n'a pas négligé cet aspect «tes 
choses et, avant de se présenter sur 
fa marché, a nés au potet un projet 
cju'il estime valable. 

La principale innovation «pie ce 
jeune érfiteur est résolu è introduire 
est ta création d'un réseau de diffu- 
sion propre. Cest en effet à cette 
étape «te fa chaîna du Svre que les 
petits édit surs rencontrent F une «fa 
leurs principales difficultés. Les 
libraires adhérant è ce réseau pour- 
ront ainsi bénéficier, en échange «fa 
quelques contraintes, «Tune remise 
de base de 45 % au leu des 33 % 
pratiqués habituellement. Les Svras 
seront «fistribués par Distique. Esti- 
mant sans doute qu'il est préférable 
de répartir tes risques autant que les 
chances, les Editions Ledrappier (1) 
annoncent d'emblée le lancement 
de huit collections, dont trois de lit- 
térature (française» est-européenne 
et hispanophone) m deux séries «n- 

v nl takp a 

Dans la collection de Bttérature 
française, que «fingo Paul MoraUe, 
paraît ce mote-d un roman «f Emma- 


• EN BREF 


• Le PRIX MARCEL-PROUST, 
doté de 259 000 francs, « été 
décerné è François-Olivier Rous- 
seau pour son roman Sébastien 
Dore, publié an Mercure de France. 


• Le premier PRIX LITTÉ- 
RAIRE NATACHA de roman aar- 
léafiste a été attribué à Marie Jeeel 
de POocheville et Araand Marty 
Lavauzelle pour les Salons de 
Marie (Carrère). 

• Le PRIX GEORGES 
JAMATI 1986 récompensant en 
ouvrage d’esthétique du théâtre a 
été attrfeué à Patrice Paris pour 
sou ouvrage Marivaux A Fépreme 
delà scène (Pubficatioos de h Sor- 
bonne). 

• Le PRIX EMMANUEL- 
MOUNDER 1986 a été décerné 
conjointement è Gérard Lurol, pour 
sa thèse Genèse de la persome chez 
E. Meunier (université de Nan- 
terre), et è AttiEo Danese, pour sou 
ouvrage Unité e pba r a St à ; Monder 
et B ritono aBa persoaa (Rome, 
Edition Gtt& Naova). 

• Le PRIX DE JÉRUSALEM, 
qui récompense des travaux 
œuvr an t pour «h liberté de I*indi- 
ridn dans la société », a été attribué 
è l’écrivain sud-africain John 
M. Coetzee, auteur notamment de 
En attendant les barbares 
(Papynzs/Lettres nouvelles, 1982) 
et Mkbaet K, sa rie, son temps 
(Seuil, 1985). 


nuel Bove, la Fiancée du vhbnista 
(voir le feuilleton de B. Poirot- 
Delpech). Pour les prochains mois, 
sont notamment annoncés un 
roman de James Grossier — la 
Samt-Sytvestre des barbares - et, 
pour la littérature d'Europe «fa l'Est, 
isi livre de Faz3 Isfcander, écrivain 
soviétique contemporain. - P.Ke. 


(1) Editions Ledrappier, 10, dt£ 
d’Angonieme, 7501 1 Paris. T61. : 
(1)43-38-24-86. 


« Lettre 


internationale » 


numéro 1 1 


«Est-ce è Bertin que nous viend- 
rons 7 » d'une femme écrivain tw- 
que Aysel Ozakin; «Nunca mas» 
compte rendu d’un voyage è 
Buenos-Aires de l'écrivain israélien 
Amos Eton ; «Dix et noir» un poème 
de JuGo Cortazar de 1983 : «Mono- 
logue invectif» dans lecpiei, une fois 
de plus, te philosophe François 
George rien prend à Bernard Pivot 
et à ce que représente son émission 
(*Sai une règle : je suis intraitable 
avec les puissants, parce que je 
représente b liberté de l'esprit. 


parce que j'emmerde Pivot VoBà 
pourquoi j’ai écrit de ar bons tivros... 
En vérité, je ne suis pas sauf ! J'ai 
mille ends sous le givre mortel...»! ; 
«Bouddhisme et dialectique», une 
rencontre avec Allen Ginsberg à 
Boufder par l’écrivain hongrois Ist- 
van Eârsi, «Lettres de La Haye», 
une correspondance... apocryphe 
de la marquise de MerteuH par la 
Néerlandaise Hella Haasse; «Las 
enfan ts de Simone de Beauvoir», 
remise en «piestion du thème anti- 
maternel par une «tes «filles spiri- 
tuelles» de l’auteur du Deuxième 
Sexe, la Canadienne Nancy Huston ; 
«Le féminisme comme écriture», 
par l’ écrivain belge François Collin ; 
«Le chemin du Prado», une évoca- 
tion de l'art espagnol par l'écrivain 
et peintre anglais John Berger... 
Tels sont les titres de « p i e lq uee -uns 
des articles qui ont retenu notre 
attention «fans la dernière livraison 
de Lettre internationale (1), la revue 
culturelle pour lecteurs curieux et 
intelligents que cSrigent Antonta 
Uehrn et Paul Notrot, ouverte sur 
r Europe et sur le monde. 

N. Z. 


(1) Lettre internationale, n* 11, 
80 p_ 30 F. Abonnements : 14-16, rue 
des Pttia-HOteh. 75010 Paris. Un an : 
France : 100 F. Etranger : 140 F. 
(Jusqu’à la Dn janvier.) 


• L'association des AMIS DE 
JEAN GIONO vient de publier le 
vmgt-sfaritme numéro de m bulle- 
tin. Outre de nombreuses reforma- 
tions nr les m a utfestati ons et ks 
qmm Mit Giono» ce 
cahier pré se nte des textes rares ou 
inédits de récrivais, don n c o nte 
de NoëL (Assoc. des Amis de Jean 
Giono, BJP. 173, 64104 Manooque.) 


• Plusieurs manifestations sont 
organisées <4 è Poccasfon de la sor- 
tie de Passages des nuages, recueil 
dn poète chüies LUIS M1ZON aux 
Editions Unes. Ontze le séminaire 
qé se tient jusqu'au 18 janvier à 
Royaumont, plusieurs lectures 
auront Des è Paris : le 22 janvier à 
b Maison de r A mé rique latine; te 
23, à h librairie-galerie Biffera, 
44, me Vieille-du-Temple, 
75004 Paris, à 18 bernes; le 28 A 
PARC/Uttérature, Musée d’art 
moderne de te Vüle de Paris. 

• Le professeur 1SAMU 
TAKATA, de ft mfrers it é Map de 
Tokyo, a reçu le Prix a mmri de h 
traduction littéraire an Japon pour 
son travail sur Ronsard, publié aux 
éditions Sfwhoda. 


meut par| 
ministères 


dn livre, et notan- 
tes éditeurs grecs et français, 
est aidée financSre- 
gence Eorocréathm, les 
français des affaires 


par le ministère grec de te caftme. 


-éventuellement précédés d’une 
année préparat oi re. L'admission se 
fait sur test, sans limite d’âge. 
(Renseignements à Hnstitnt fran- 
çais d’Athènes, 31, nie Siaa, 106 88 
Athènes.) 


• Un colloque sur LE RÉCIT 
D’ENFANCE a tien, avec h parti- 
cipation de : J. Lecarme, 
Ph. Lejetme, sur le statnt dn genre 
(vendredi lé janvier, è 9 h 30), 
F. Dngast, M.-F. Chauffa ni t- 
Duchet, sur les romans 
(14 h 30) ; Du Dette!, M.-L. Temy, 
sur les jeux de ferme (le 17, à 
9 b 30); F. Vanoye, J. Pacaly, 
S. Doc -rovsky, sur les enfances 
mmgteaâres (14 b 30), A f mwtié 
Paris-X - Nanterre, bftt. G, 
6* étage, salle 614. Centt-e de 
sémioti^ae textaefle, téL : 47-25- 
92-34, poste 669. 


• PRÉCISION. - Mohamed 


• L’INSTITUT FRANÇAIS 
D’ATHÈNES, qae dirige M. Jean- 
Pierre Armrogaud, rient de c ré e r 
un centre de traduction littéraire 
qui a pour objet de former des tra- 
dnctenrs pr ofess ionnels (grec- 
français et français-grec) et de les 
mettre en relation avec le mfBen 


Swduifi, antem* des fhwiA db 
royaume; ouvrage que noos avons 
décrit dans « le Monde des livres » 
dn 9 janvier comme portant snr les 
libertés an « pays dès Ateoaites », 
nous prie de préciser qdB s’agit du 
Maroc (où règne te dynastie des 
Ateoaites) et non pas de ta Syrie (oà 
te minorité ataoeite est aaponroirÿ 



Bordas 


LA PRESSE SE PASSIONNE 

POUR LES DERNIERS OUVRAGES BORDAS 


LASCAUX» "UN NOUVEAU REGARD” 

* Vous lirez ce gros livre avec autant d’émerveillement que vous en découvrirez les 
illustrations " François Nourissier do !‘Acad6mie Concourt - LE FIGARO MAGAZINE 

f "... une étude scientifique qui a tout le charme d'un conte magique ." 

Sylvie Gencvoix - JOURS DE FRANCE 

W:* le fabuleux ouvrage d’un cinéaste de génie." Fabien Gruhier - le nouvel observateur 
"... heureusement qu'il existe, ce livre !" Françoise Monter - L'EXPRESS 

... d'excellents textes, des croquis intelligents, des /mages précieuses." 

Pierre Enckcll - L'ÉVÉNEMENT DU JEUDI 

L' ÉGYPTE ANCIENNE 

"... une cataracte de photos panoramiques en couleur provoquanttoujours le même 
éblouissement " J.-P. Pcroncel-Hugoz - LE monde 


HISTOIRE DE LA PHOTOGRAPHIE 


approche passionnante." 

Un beau livre destiné à faire référence... 1 


Antoine de Gaudemar - LIBÉRATION 
jean-Baptiste Michel - L'EXPRESS 

FLEURS SAUVAGES "... un monument de botanique qui servira de référence." 

jean-Maurice de Montremy - LA CROIX 

DICTIONNAIRE DE LA MUSIQ UE "... le sérieux, l'ouverture, la volonté d'être actuel." 

jean Gallois - COMPACT 

LA CAVE "... sérieux et tout à fait passionnant m Denis Mougeot - cuisine et vins de France 

LE LIVRE DES J EUX "... prédeux guide des jeux d'hier et d'aujourd'hui jwn-Paui Morel - le matin 


Ce qui vous restera quand vous aurez tout oublié 
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Léon Tolstoï, l’homme obsédé 

A travers sa correspondance , les réflexions du grand romancier russe 
sur récriture et sur les bavardages à la mode 


T OLSTOÏ était un animal 
littéraire. L’écriture acca- 
parait une part énorme de 
sa journée. Il tenait son journal 
(que lisait sa femme, comme lui 
lisait celui qu’elle tenait) ; '□ 
menait jour après jour une gigan- 
tesque correspondance, dont une 
majeure partie avait une finalité 
didactique. L’édition que lança et 
assura jusqu’en 1936 le disciple 
principal de Tolstoï, Vladimir 
Tchertkoff, comporte quatre- 
vingt-dix volumes, dont trente- 
deux pour la correspondance. Le 
choix qu’a fait R. F. Christian 
pour une édition anglaise de cette 
Correspondance vient de paraître 
en français, en deux tomes, avec 
des présentations utiles et bien 
faites de chaque destinataire des 
lettres. 

One femme a porcelaine 

Ni. dans son Journal, traduit 
intégralement en français par 
Gustave Au couturier (1), ni dans 
sa Correspondance, Tolstoï n'écrit 
par coquetterie, épanchement 
lyrique ou désœuvrement. Non 
seulement le dessein est presque 
toujours de convaincre, d’expli- 
quer ou de confesser, mais même, 
par une alchimie négative de 
l’écriture, on dirait que la poésie 
du paysage, par exemple, laquelle 
est si forte, si enivrante dans cer- 
tains chapitres de l’œuvre de no- 
tion, est comme exclue de cette 
écriture essentiellement analyti- 
que. Le compilateur de ces lettres 
a su établir une juste proportion 
entre celles de caractère familial, 
celles de caractère « littéraire » et 
celles de prosélytisme. L’idylle, 
puis le long drame familial de 
Tolstoï, étant ce que le lecteur a le 
plus de chances de connaître, par 
les ouvrages de Porché, de Gillès, 
de Troyat et de tant d’autres, ce 
qui intéressera le plus est certai- 
nement le vaste échange intellec- 
tuel que Tolstoï eut, d'abord, avec 
les nommes de lettres de son 
temps, comme le poète et éditeur 
Nelorassov, ou le poète et ami Fet, 
puis avec les hommes de lettres 
attirés par le tolstoBsme, comme le 
critique littéraire Strakhov, le 
romancier Leskov on le critique 
musical Stassov, enfin avec ses 


disciples directs comme Paul 
Birioukov (appelé à devenir son 
biographe), et une multitude de 
tolstoïens à travers le monde 
d’alors (Gandhi, par exemple). 
Naturellement, la réduction de 
trente-deux & deux volumes a des 
côtés arbitraires. Certaines cor- 
respondances à caractère reli- 


ouvrir la bouche ( une bouche aux 
lèvres fardées de rouge dont tes 
commissures restèrent jointes 
me répondit : Oui. je suis en por- 
celaine (...). J'étais dans une 
affreuse position : je ne savais 
que dire, que faire , que penser ; 
elle, de son côté, eût été heureuse 
de- me venir en aide, mais que 



Le dernier portrait de Tolstoï, le 31 juillet 1908. 


gieux sont absentes. Le drame 
familial est atténué par le choix 
des missi ves. Mais l’amplitude et 
le ton tobtoïen sont bien repré- 
sentés. 

Retiendra-t-on des lettres 
■ familiales » ce rêve où Tolstoï 
voit sa femme changée en poupée 
de porcelaine ? « Tu es en porce- 
laine ? lui dis-je. Elle , sans 


« Le roman de l'infinitésimal » 


R AFRAICHIS par une nou- 
velle traduction, deux 
classiques russes 
reviennent pour nous parler le 
langage de notre temps. Voici 
Tolstoï et Tchékhov ragaillardis 
par une coup de jeune a. 

La premier le mérite d'autant 
plus qu'il n’avait que vingt-deux 
ans lorsqu'il écrivit rtûstoim de 
la journée d'hier. Comme tout 
débutant, il désespérait de trou- 
ver un sujet que la littérature 
n'eût pas épuisé. De guerre 
lassa, fl décida de se passer de 
sujet pour noter simplement les 
pensées, impressions, émo- 
tions, expériences qui lui traver- 
seraient r esprit en vingt-quatre 
heures. Plus tard, le résultat lui 
paraîtra si décevant qu'il 
s'opposera b la publication du 
texte dans ses ouvras com- 
plétas. Mais, poo Nabokov, les 
tâ tonnement s de ce monologue 
intérieur annonceront Joyce et, 
pour Jankélévitch, le futur 
auteur de Guerre et poix nous a 
donné, comme pranébra preuve 
de son génie, sis roman de 

flMHMsfcu/». 

De quoi s'agit-il ? De rien. 
D'isie partie de cartes, d'une 
cSspute entre cochers qui s'inju- 
rient, des rêves confus d'une 
nuit d’un flot d'idées désordon- 
nées, contradictoires, ' qui 
s’écoulent si vite que la plume a 
peine b les suivre. Souvent les 
phrases s'interrompent abat- 
tues en plein vol par un repentir, 
ist rectific a ti f . Derrière elles, on 
en devine d'autres, impatientes 
de naîtra et da glisser leur mot 
avant que la marée suivante ne 
les recouvre. Il èn va de même 
dans la vie. Toute co n versation 
est minée de sous-entendue qui 
soudain font surface, semant le 
trouble, faussant le jeu. Gagné 
par la vertige, Tolstoï re noncera 
bientôt à explorer i'abbne pour 
se raccrocher au fil narratif et 
entamer Enfance, son auto- 
biographie. Mais, comme le 
remanie Gérard CCnio dans sa 


lumineuse préface, il gardera la 
nostalgie d'un univers entra- 
perçu, où Virginia Woolf. 
Nathalie Sarraute. s'aventure- 
ront plus loin. 

Tchékhov cl h « hanté 
du malhenr hnmain » 

s Dans la vie, ff n'y a pas de 
stdet». affirmait aussi Tchék- 
hov, que cette absence Sbérait 
au lieu de l'étourdir. Il se 
conten t e du tout venant, une 
larme ravalée, l'odeur des tS- 
leuls, le silence de la neige, pour 
nourrir ses nouvelles. Ainsi 
s'approche-tnl à pas de loup de 
« cette fragile, cette impercepti- 
ble beauté du malheur humain... 
que ne sait rendra, sans douta, 
que la musique». 

Qu'est-fl arrivé dans . cette 
maison e timide et gentille 
comme une vieille tante restée 
demoiselle ? » Pourquoi le 
cocher de fiBcrai ‘ pleure-t-il 
appuyé contre son petit cheval 
blanc .7 Qui murmure': «Oh I 
mes aimés fs, en frôlant les 
troncs des arbres ? Le Violon de 
Rotschîid vous livrera la 
réponse, s Pourquoi les gens 
s'empêchent-ils de vivra ?» 
Peut-être parce qu'ils ne peu- 
vent faire a u trement ?■ Parce 
qu'l n'y a que c les chevaux de 
trait qui soient capables de syp- 
porter la vie » ? A l'ombre de ce 
pessimisme, des rêves se 
déploient, l'ironie leur rogne les 
aies, mais ils avançait tout de 
même sur l'interminable route 


GABRfiELLE ROUN. 

* L’HISTOIRE DE LA 
JOURNÉE' D’HIER, de Lfoa 
Tolstoï (£3 pL, 49 F), et UE 
VIOLON DE ROTSCiflLD, 
d’Anton Tchékhov (236 p~, 
82 F), les deux Bures exceüem* 
ncat tnddb par André Mxr- 
fcowkz(éd. Alraéa). 


pouvait faire une poupée de por- 
celaine ? » Ce rêve ambivalent 
figure dans une missive de; l'écri- 
vain à sa belle-ssur, Tatianà Bers, 
en 1863... Trente-cinq ans plus 
tard, ce sera la lettre annonçant à 
la comtesse son départ, une lettre 
cachée sous un fauteuil et que 
leur fille Macha devait révéler au 
cas où_ * Depuis longtemps, je 
souffre du désaccord qui existe 
entre ma vie et mes convictions. 
Je n'ai pu vous obliger à changer 
de vie... » 

Retiendra-t-on les lettres au 
poète Fet, l’initia leur de Tolstoï à 
la philosophie de Schopenhauer, 
mais aussi le gentilhomme du 
même rang à qui Tolstoï prodigue 
des conseils pour l’achat d’une 
ferme et l’élevage des chevaux ? 
Les lettres à Strakhov, qui d'ail- 
leurs furent publiées en recueil 
dès 1914 à Saint-Pétersbourg, 
sont, elles aussi, bien représen- 
tées, et, à elles seules, passion- 
nantes. L’auteur du Combat 
contre l’Occident dans notre litté- 
rature (1882) était très proche de 
Tolstoï; malgré leur désaccord sur. 
les néo-s Iavop hiles. « Votre base à 
vous, c'est le * peuple ». Je dois 
dire que depuis quelque temps ce 
mot me répugne autant que les 
mots : Eglise, culture, progrès », 
écrit Tolstoï à Strakhov en 1881, 
en même temps qu’Q fait parvenir 
par celui-ci une missive au tsar 
Alexandre III, où 3 lui demande 
de gracier les de son 

père (« Moi qui suis un homme 
insignifiant, incompétent, faible, 
mauvais, j’écris à l'empereur de 
Russie pour le conseiller sur ce 
qu'il doit faire dans les circons- 
tances les plus délicates et tes 
plus difficiles qui se soient 
jamais vues-»). Les lettres de 
Tolstoï à ses amis peintres, 
Répine ou Gay (2), ou encore au 
collectionneur Tretiakov, nous 
montrent un homme qui apprécie 
vigoureusement les arts plasti- 
ques, i condition que le fond 
l'emporte sur la forme. Le pire, 
pour un artiste, est de feindre 
d’aimer ce qu’il n’aime pas Le 
tableau de Gay, Qu’est-ce que la 
vérité ?, avec un sculptural et 
massif Pilate pérorant devant un 
Christ hagard, non seulement lui 
semble admirable, mafa recueille 
la sanction de deux paysans que 
Tolstoï a spécialement envoyés à 
la galerie de Tretiakov. * Le 
public voudrait un Christ d'icône, 
qu'il puisse prier, et Gay lui pré- 
sente un Christ de chair et de 
sang. ». 



En 1908, Leonid Andreïev, 
l’auteur du spectaculaire Récit 
des sept pendus, avait demandé à 
Tolstoï l'autorisation de lui dédier 
son œuvre. Le vieux maître répon- 
dit en assenant une feus de plus 
son credo artistique : « Je pense 
d'abord qù'il ne faut écrire que 
lorsque l'idée qu'on veut expri- 
mer est tellement obsédante 
qu’elle ne nous laisse pas en 
repos tant que nous ne l'avons pas 
exprimée du mieux que nous 
puissions. » 

■ 

Tons les mensonges 
d'une journée 

Cinquante-sept ans plus tôt, 
Tolstoï avait commencé son 
immgn« labeur d’écrivain par un 
récit qni paraît, lui aussi, 
aujourd’hui, en français : l'His- 
toire de la journée d’hier (voir 
encadré ci-dessous). Ce journal 
fictif se veut le plus-réel possible : 
3 est la somme des mouvements 
infinitésimaux de la conscience — 
à la fois rêve d’une écriture gui 
emprisonne la durée et confession 
démasquant tous les mensonges 
d’une journée. An terme de sa vie, 
Tolstoï poursuit toujours ces deux 
mêmes buts, mais 1’* obsession » 
est devenue son grand critère. Ne 
compte que ce qui obsède vrai- 
ment l’homme. N’est artiste que 
celui qui exprime sans fard ni 
leurre cet homme obsédé. 

A cette « obsession » de ressen- 
tie! le maître opposait la ■ mala- 
die mentale » de notre époque, le 
babil intarissable sur les objets à 
la mode. L’édification des fausses 
gloires, nouvelles ou anciennes, 
relève de la psychiatrie : « Lors- 
que quelqu'un commence à beau- 
coup parler, à parler ' sans arrêt et 
de n’importe quoi, sans réfléchir 
à ce qu'il dit, uniquement pour 
placer le plus de mots possible 
dans le moûts, de temps possible, 
les psychiatres savent quê'c'est le 
signe certain d'une maladie men- 
tale à son début (...). Notre 
monde se trouve dans cette dan- 
gereuse et pitoyable situation 
La perversion intellectuelle 
de notre époque, qui ne s'exprime 
pas uniquement dans la suresti- 
mation de Shakespeare, mais 
dans sa façon d’aborder la politi- 
que, la- science, la philosophie et 
l'art, en est le signe le plus mar- 
quant » (lettre à Eugen Rcichcl, 
un shakespearologue allemand, 
15 mars 1907). C’était, en quel- 
que sorte; le dernier diagnostic du 
maître, une reprise de sa vieille et 
obsédante question : • Qui est 
fou?» 

Il est vrai que Tolstoï hri-même 
enfreignait son principe de 
l’« obsession » unique. En témoi- 
gne une belle lettre à sa chère 
vieille tante Alexandrine, de 
onze ans son aînée, et à qui le relia 
toute sa vie une « amitié amou- 
reuse». Tolstoï rédigeait alors 
Hadji Mourat, ce chef-d’œuvre 
tardif. sur tm rebelle dreassien 
dont la tête fut promenée au bout 
d’une pique dans tous les fortins 
russes du Caucase en 1851. Tol- 
stoï demande à sa tante des 
détails sur la cour russe sous 
Nicolas I*. • Ne me blâmez pas, 
chère amie . de m'occuper à de 
pareilles sottises alors que j'ai un 
pied, vraiment un pied dans la 
tombe. Ces sottises remplissent 
mon temps libre et me délassent 
des graves pensées dont mon âme 
déborde*. » La tête du rebelle 
écrasée comme un beau chardon 
bleu délasse l’obsédé Tolstoï. 
- Celui qui détruit et édifie des 
mondes», scion la belle formule 
de Léon Chestov (3), était, une 
ultime fois, distrait par la vie. 

GEORGES NIVAT. 

* LETTRES I ET II, de lion 
Tolstoï, édition établie par 
RJ. Christian, notes et 

Mts de Fnghh, 


du Créât. CaUhmrd. 
et 452 fe 180 F. 


395 pu, 178 F 


(1) Journaux et Carnet», de Léon 
TotaWL Textes traduits, présentés et 
annotés par Gustave AttCOoturict. «La 
rmade ». tna» tomes. Rappelons «ne es 
splendide monument, commencé ce 
1979, a été achevé co 1985. 

(2) Gay était d'origine française. 
Aussi la transcription du rosse que 
donne la t ra du ct rice . -Gré», est-elle 


(3) fa Um Gronda Veilles. réédité i 
L Age d'homme. Lausanne, 1986. 


Tons les âges de l’édition 


E N collaboration avec Jean- 
Pierre Vivat — un vieux 
professionnel du Rvre, un 
passionné de toutes les techni- 
ques de l'imprimerie et de récS- 
tion, — et avec un universitaire, 
Henri-Jean Martin, Roger Char- 
tier vient de c&riger une entre- 
prise d'une ampleur exception- 
nelle : une Histoire de FérStion 
française en quatre énormes 
volumes et dont le dernier tome 


H n'existe nulle part affleure 
d'équivalent à cette histoire qui 
prend en compte, depuis les 
débuts da ta. diffusion de récri- 
ture jusqu'aux débuts des 
années 50, aussi bien l'histoire 
de f objet-livre que celle des 
processus d'édition, des techni- 
ques de fabrication, de circula- 
tion, de (fistribution, aussi bien 
les pratiques de lecture que 
révolution des pubBcs. • 

«Pour les deux premiers 
volumes, explique Roger Char- 
tier, nous n'avons pas eu trop 
de problèmes. U existait déjà un 
gr a nd nombre de travaux fran- 
çais et étrangers. Mais pour bs 
dix-neuvième et vingtième siè- 
cles, curieusement, l'histoire 
culturelle est beaucoup plus 
pauvre — au contraire de celle 
des mentalités et des compor- 
tements. D'autre part , les 
archives sont moins accessibles 
— surtout quand las maisons 
d'édition existent encore. Nous 


les lecteurs 
de l’Ancien 


(Suite de la page 13. J 

H arrive évidemment' que les 
deux chemins parcourus se recou- 
pent : ce n’est que pour les besoins 
de la méthodologie qu'oo peut 
séparer la manière de lire de 
l'effet du message perçu, mais ces 
croisements constants ne font que 
valider un peu plus encore la 
démarche de Roger Chartier, son 
apport original à l’histoire cultu- 
relle : la mise en évidence d’une 
véritable stratégie d’utilisation de 
tontes les potentialités expressives 
de l’imprimé, en vue d’imposer 
des modèles de croyances, de 


Manières d’être 

D n’y a pas le moindre mani- 
chéisme dans la démarche de 
Roger- Chartier, et les études très 
précises, très minutieuses, qu’3 
publie tournent le dos aux simpli- 
fications idéologiques : l'objet 
imprimé était un instrument 
extrêmement puissant - davan- 
tage, pendant longtemps, à cause 
des images qu'il reproduisait que 
des textes qui les accompagnaient 
— et tous les groupes, tous les 
partis, toutes les factions, toutes 
les religions ont cherché à se saisir 
de rapport souvent décisif qu’il 
représentait dans les luttes contre 
les autres. 

Chartier montre comment un 
même texte, placé dans un envi- 
ronnement différent, peut servir 
de support à des causes opposées. 
Mais il n’empêche qu’il existe, 
parmi tontes ces tendances, un 
courant fort — pour de multiples 
raisons, matérielles, politiques 
autant qu’idéologiques — et qni, 
non sans résistances, va rempor- 
ter : celui de la diffusion des 
règles de comportement élaborées 
à la cour vers l’ensemble des 
populations. En même temps que 
s'intériorisaient et se générali- 
saient ces modèles, les élites, selon 
un processus déjà décrit par 
Pierre Bourdieu dans la Distinc- 
tion, abandonnaient ces formes 
devenues populaires et désuètes 
pour d’antres manières d'être sus- 


avons donc posé les premières 
pierres d'un édifice i 
construire.» 

Des premières pierres de 
taille plutôt impres sionnan te : b 
Livre concurrencé (c'est ta titre 
du dernier volume de l'ensem- 
ble} apporte une foule de docu- 
ments et de vues inédites sur 
r émergence du mét i er d'éditeur 
et sur son âge d'or, sur tas stra- 
tégies des grandes maisons 
sa disputent ta nouveau marché 
de l'écrit, puis sur leur adapta- 
tion, plus ou moins réussie, aux 
différent e s et agressives formes 
de concurrence que l'écrit, 
après des siècles de règne sans 
partage, a vu se développer au 
coure des cinquante dernières 
années : cinéma, radio, télévi- 
sion. Jusqu'à cette forme ra<$- 
catament nouvelle d'écriture, ta 
texte sur écran, lequel remet en 
cause ta forme même du livre 
qui s'était im p o s é e depuis des 
millénaires en un combat riche 
sans doute de bien des révolu- 
tions à venir. 

P. L. 

★ HISTOIRE DE L'ÉDI- 
TION FRANÇAISE, en quatre 
ratâmes, collectif dirigé par 
Jean-Pierre Vint, Roger Char- 
tier et Hori-ieu Martin. Qua- 
trième volume : LE LIVRE 
CONCURRENCÉ, 1900-1950, 
Promodis, 610 p-, 890 F. 



ceptibles de marquer leur 
« rang». 

Ce parcours - celui de l’accul- 
turation par le livre - n’est qu'un 
de ceux que proposent ces deux 
ouvrages à la matière si riche et si 
finement travaillée. On pourrait 
aussi emprunter le chemin qui 
ruine la distinction traditionnelle 
entre culture savante et culture 
populaire ; ou encore jalonner la 
route, sinueuse et incertaine, qui 
mène du déchiffrement à haute 
voix de l'imprimé à sa lecture 
silencieuse et comme intérieure, 
et s'interroger du même coup sur 
la validité des pédagogies de la 
lecture. Roger Chartier vient 
d’ouvrir, d’un coup, un ensemble 
de chantiers qui sont autant 
d'aventures promises aux nou- 
velles générations d’historiens. 
Nous attendons par exemple 
désormais une Histoire matérielle 
de la littérature . où ce que disent 
les textes ne sera plus séparé de 
leur support, ni de la façon dont 
on les lit. 


★ LECTURES ET LEC- 

TEURS DANS LA FRANCE 
D’ANCIEN RÉGIME, de Roger. 
Chartier, Sad, 390 149 F. 

* LES USAGES DE 
LTMPRIMË, sons la direction de 
Roger Chartier, Fayard, 450 a, 
150 F. 
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Deux aristocrates 
dans leurs miroirs 


es écrits intimes d 9 un jeune loird écossais , , 
atteint de mélancolie, aux Mémoires d 9 un baron prussien, 
victime de la république comme de la monarchie ' 


L ÉDITION qui nous es 
proposée aujourd'hui de 
journaux de James Bos 
we», sous le séduisant titre géné 
ral de Journal intime d'un mêlan 
colique, reprend de larges extrait 
Journal de Londres ( 1 762 
1763), le récit de ses visites i 
Rowseau et à Voltaire (1764 
1765) (1) et sa corres p ondais 
- amicale et amoureuse » (1766 
1769) (2) ; trais volumes, donc 
en un seul, intellige mmen t enca 
dré par la préface d'André Mau 
rois de 1955, une seconde préfao 
de 1 éditeur actuel, Gilles Bro 
chard, une présentation des pria 
cipaux personnages cités, ui 
arbre généalogique, un e carte 
géographique, des repères chrono 
logiques. Le travail d’édition est s 
complet que le texte du Jouma 
n’en paraît que pins décevant 
étranger, léger». 

James Boswell, je une laird - 
déformation écossaise du mot 
lord désignant un grand proprié 
taire foncier - né en 1740 l 
Edimbourg, veut, au grand 
de son digne père, vivre à Lon 
dres, fréquenter des actrices ei 
des célébrités. » J'ai une âme 


noble qui brille toujours, un cer- 
tain savoir , une foule d'idées de 
toutes sortes, un tour d'esprit ori- 
ginal, de la facilité d’expression, 
et, je le crois vraiment, une 
remarquable connaissance de la 


nature humaine. » Pour ses amis 
d’enfance, il tient donc son jour- 
nal où sont consignés, avec une 
naïve vanité teintée de cette 
fameuse mélancolie - dite 
• maladie anglaise ». - les faits 
marquants de son séjour: les 
visites de politesse ou de curiosité, 
les querelles entre Anglais et 
Ecossais, les accès de son hypo- 
condrie, une lamentable intrigue 
avec une certaine Louisà, un 
ennuyeux quiproquo avec David 
Hume, la rencontre du tonitruant 
docteur Samuel Johnson... Plus 
proches de nous, ses viriles en 
Suisse à Jean-Jacques Rousseau 
et à Voltaire: jouant le rôle du 
Hufoq, de l’interlocuteur vrai- 
ment peu délié, Boswell interroge 
un Rousseau malade, « surchargé 
de visites de gens oisifs », par 
exemple sur la vertu des femmes, 
la sensualité des hommes, la desti- 
née, le libre arbitre, l’origine du 


mal. 


Un grand regret 

Boswell laisse entrevoir ses qua- 
lités d’observateur dans un genre 
littéraire où il excelle par ailleurs : 
la biographie. Pour preuve, 
l’ imm ense succès qui accompagna 
son Journal d'un tour en Corse 
(176S), où U décrivait le rebelle 
Pascal Paoli, ou sa Vie de Samuel 
Johnson (1791). Les Anglais 
créèrent même un verbe pour 
exprimer sa façon originale -de 
faire le portrait de grands 
hommes en vivant avec eux et en 
enregistrant scrupuleusement 
leurs propos : « to boswellize »... 
Voilà un verbe qui ne peut guère 
se conjuguer à la forme pronomi- 
nale, un néologisme qui ne réussit 
pas à se prendre pour sujet, même 
ri les préfaciers situent ce brillant 
avocat entre Pepys, d’un siècle 
soq aîné, et Bnumnel, de trente- 
huit ans son cadet. 

Boswell eut un grand regret 
H«tK sa vie — Lui qui languissait 
tant après le commerce des 
grands de ce monde, — c’était de 
n’avoir jamais pu approcher Fré- 
déric U. Peut-être aurait-il été 
guéri de cette ambition en parcou- 
rant le Destin extraordinaire du 
baron de Trertck. Mémoires d’un 
officier de Frédéric le Grand 
i 1726-1794 ). qui fut publié en 
1 787 à Berlin, nuit années avant 
que Boswell ne succombe à la 
• violence des plaisirs » londo- 
niens ! Trcnck passa, en effet, plus 
de dix ans de sa vie en prison, 
dans des circonstances et des 
conditions particuliérement épou- 
vantables, par la seule volonté 
d’un monarque éclairé... 

Né en 1726, en Prusse, le baron 
de Trcnck reçut la meilleure édu- 
cation de l’esprit et du corps : à 
dix-huit ans. nous dit le préfacier, 
Richard Boister, - lY se vit appelé 
à la plus haute faveur et fut 
admis . sans y paraître déplacé, 
aux entretiens des savants qui 


formaient la cour d'élite du 
roi »... A facultés exception- 
nelles, épreuves exceptionnelles : 
sans que l’on sache exactement les 
raisons de sa disgrâce - était-ce 
parce qu'il était l’amant secret de 
la soeur du roi. la princesse Amé- 
lie, ou parce qu'on a vraiment pu 
prouver qu'il était un agent dou- 
ble, un espion autrichien, ou bien 
parce qu’il se serait dérobé à 
l’homosexualité de Frédéric? - 
Trcnck fut emprisonné à la forte- 
resse de Glatz et, plus tard, à la 
prison de Magdebourg. 

Le eyiisme do art 

Commence alors le récit minu- 
tieux de ses nombreuses tentatives 
d’évasion : se défaire des chaînes 
les plus fortes, sonder, creuser les 
parons de briques et de moellons, 
étayer des tunnels dans le sable 
des fondations, évacuer cuillerée 
par cuillerée les gravats, camou- 
fler le « chantier », correspondre 
avec l’extérieur, cacher les ducats 
et les florins, soudoyer les 
gardes... Et se faire surprendre 
plus d’une fois près du but, après 
des mois, des années de tension 
physique et intellectuelle vers la 
liberté... Et changer ses plans, 
inventer d'autres stratagèmes, 
reprendre courage et patience 
sans un mot plus haut que l'autre 
envers le tyran royaL.. 

Elevé dans le luthéranisme, 
Trenck développe dans ces 
Mémoires, qu’il a écrits à 
soixante-trois ans par souci de 
vérité et non par esprit de revan- 
che et qu’il a publiés de son 
vivant, son amour de la modéra- 
tion, de l’honneur, du courage, de 
la patrie. Mais par un incroyable 
cynisme du sort, cette volonté 
même de fidélité respectueuse 
envers Frédéric II se retourna 
contre lui, et cette fois-ci sans éva- 
sion possible : bien que deux tra- 
ductions (fautives à son goût) 
aient déjà été données de ses 
Mémoires, Trenck fit paraître la 
sienne propre en 1789, deux ans 
avant de s'installer précisément 
en France. Il était alors célèbre en 
tant que victime et adversaire du 
despotisme. Mais, dans les der- 


m 

mers jours de la Terreur, en juillet 
■ 1794, il fut de nouveau accusé 
d'espionnage ! On relut ses 
œuvres, on y trouva des senti- 
ments aristocratiques, un certain 
patriotisme prussien, une ten- 
dance douteuse à accepter la 
monarchie comme tonte naturelle 
et à préférer la noblesse puissante 
et riche. Quant au peuple : « Il 
faut parfois inspirer de la crainte 
pour lui prouver qu'on ne le 
craint pas ». avait-il écrit : on le 
vit passer dans la même charrette 
qu’André Chénier, on .l’entendit 
ironiser sur Robespierre en mon- 
tant à Téchafaud... 

Cette autobiographie - qui 
s’annonce comme une affaire 
Dreyfus avant la lettre, et qu’un 
dernier soubresaut de l’injustice 
humaine conclut en boucle, 
cumulant de façon stupéfiante sur 
le même homme, sur la même vic- 
time, les exactions de la monar- 
chie et de là république — finît 
par inquiéter : on en arrive à sou- 
haiter que le baron de Trenck 
avoue finalement qu’il était bien 
un agent double entre P Autriche 
et la Prusse ; cela seul justifierait 
tant de persécutions, cela seul 
expliquerait son souci de ne pas 
accabler Frédéric 11, jamais. Mais 
il ne dit rien : ce doit être le pro- 
pre de l’espion... 

CLAIRE PAULHAN. 


* JAMES BOSWELL : JOUR- 
NAL INTIME D’UN MÉLANCO- 
LIQUE. 1762-1769. Préface 
d'André Munis, édition abrégée 
établie par Gilles Brochant, traduit 
de l'anglais par M* Btanchet, Céfia 
Bertinet René Vülotean, Hachette, 
355m 119 F. 

* LE DESTIN EXTRAORDI- 
NAIRE DU BARON DE 
TRENCK. MÉMOIRES D'UN 
OFFICIER DE FRÉDÉRIC LE 
GRAND. 1726-1794. Texte pré- 
senté et annoté par Richard Boister, 
éditions Pygmalion-Cérard Wate- 
tet, 379 pi, 85 F. 


(1) Tiré du second volume du Jour- 
nal. publié en France sons le dire Bos- 
well chez les princes. Préface d’André 
Maurois. Traduit en 195S aux éditions 
Hachette. 

(2) Tué du troisième volume du 
Journal, -publié en France sons le titre 
Boswell veut se marier. Préface de René 
Lalou. Traduit en 1959 aux éditions 
Hachette. 


Le prince de Ligne 
chez Catherine II 

metsons, et des maisons sans 


E N 1787. l'impératrice de 
Russie, Catherine II, 
alors âgée de cinquante- 
huit ans, se rendit en Crimée, 
que gouvernait son ancien 
amant, le barbare prince Potem- 
kine : 8 s'agissait de juger des 
progrès accomplis en Tauride, 
mais aussi d'apprécier les 
forces turques dans l'éventua- 
lité d'une guerre prochaine... La 
souveraine invita à ce périple, 
qui commença dans les glaces 
du plein hiver, l'empereur 
Joseph II d'Autriche, le comte 
de Ségur, le prince de Nassau et 
celui qu'elle tenait pour une 
sorte de Diderot, certes moins 
génial mais mieux élevé, le 
prince de Ligne : c'est le récit de 
ce voyage qu'il donne dans les 
Lettres à la marquise de Cot- 

gny— 

L'intérêt de ces neuf lettres 
ouvertes, destinées à une 
femme courtisée mais aussi aux 
habitués de son salon, réside 
dans la possibilité de les déchif- 
frer à plusieurs niveaux : on 
peut, en surface, goûter le luxe 
inouï des manifestations organi- 
sées par Potemkine pour célé- 
brer Catherine II ou savourer, 
plus en profondeur, la savante 
mélancolie qui submerge 
l'auteur à Parthenizza : € Je 
pense au néant de la gloire, 
qu'on ignore, qu’on oublie, 
qu’on envie, qu’m attaque et 
qu’on révoque en douta... > On 
pput y lira les e escamotages», ■ 
les mystifications montées par 
Potemkine : s On faisait croire i 
l'impératrice, écrira plus tard le 
prince de Ligne dans ses 
Mémoires, que les villes pour 
lesquelles elle avait donné de 
l'argent étaient achevées, 
tandis qu’il y avait souvent des 
villes sans rues, des rues sans 


toit, portes ni fenêtres...» 

On peut aussi y entendre, à 
travers le vivant portrait d'une 
souveraine intelligente et ambi- 
tieuse, un éloge du * despo- 
tisme éclairé» : en effet, ces let- 
tres adressées à la marquise de 
Coigny, une e belle frondeuse» 
de vingt-huit ans ennemie de la 
cour, future Mme du Deffand 
epour le piquant», ont été 
écrites deux ans avant la Révo- 
lution française, et le prince de 
Ligne pouvait encore passer 
pour un naïf thuriféraire de 
Catherine 11, tout comme Dide- 
rot ou Voltaire... 

Mais ce serait oublier qu'il 
avait reçu, à Vienne, les leçons 
de philosophie politique de 
Sénac de Meilhan. L'édition da 
ses œuvres complètes ordon- 
nées, de son vivant, sous le titre 
Mélanges mUhakes. Gttéraires 
et sentimentales, et imprimées 
en 1801 par les frères Walther 
à Dresde, comportera, dans le 
tome XXI, ces mêmes Lettres 
de Crimée, à peine retouchées : 
c Ecrire de telles observations 
en 1787, note le préfacier, 
Jean-Pierre Guicdardi, c'était 
prendre position dans 
/'immense polémiqua qui se 
développait alors en France ; les 
publier, plus ou moins modi- 
fiées, en 1801. c'était montrer 
combien rameur avait vu juste 

quatorze ans auparavant. » 

C.P. 

* LETTRES A LA MAR- 
QUISE DE COIGNY, par le 
prince de Unie, édition présen- 
tée et annotée par Jean-Pierre 
Guicciardi, collection 
iXVm r sBde*, dirigée par 
Henri Coolet, éditions Desjoo- 
qnères, difThsion Presses uni- 
versitaires de France, 122 pu, 
69 F. 



M me du Deffand, 
la femme « foudroyée » 


Une soirée littéraire chez Geoffrin, rivale de M“» dn Deffand. 


( Suite de la page 13. ) 

Des plus notoires aux plus 
ignorés, ils comparaissent tous, et 
c’est un régal, car ils emploient 
tous notre langue d’une manière 
irréprochable. Je pense notam- 
ment à ce méconnu : le très liber- 
tin maréchal de Richelieu. Voici 
comment il se représentait la 
maréchale de Luxembourg : « Un 
des rares exemples de la victoire 
d’une jolie femme sur le temps, 
d’une femme sans mœurs sur la 
considération, d’une femme sans 
amis sur l’amitié elle-même. Elle 
fut. quand il lui plut, ce qu’il lui 
plut d’être, parce qu’elle sut vou- 
loir. et vouloir à propos. Son 
caractère la fit craindre des uns. 
son crédit la fil respecter des 
autres [...]. Elle régna sur le 
monde, après en avoir épuisé le 
mépris. » Cest un style à périr de 
jalousie, même si l'on conteste à 
Richelieu - qui servit de modèle 
à Valmont - la paternité de ses 


L’art 

do portrait 


Le témoin numéro un de Bene- 
detta Craveri, c’est, bien sûr, la 
marquise. M" du Deffand excel- 
lait, elle aussi, dans l'art du por- 
trait, et se révélait singulièrement 
acérée dans celui de l'autopor- 
trait, malgré la façon qu’elle eut 
de démentir sa réputation de 
méchanceté. Four dire vrai, elle 
était méchante sans mesquinerie 
et sans bassesse, mais avec la 
générosité d’une personne dévorée 
par son intelligence. La marquise 
se pardonnait l’inconvénient de 
vivre moins encore qu’elle ne par- 
donnait à ses contemporains leurs 
faiblesses. « Le fâcheux, écrivait- 
elle, c’est d'être né. et l’on peut 
pourtant dire de ce malheur-là 
que le remède est pire que le 
mal. » 

Après s’être jetée, sous la 
Régence, daim les fêtes libertines, 
et cela d'une manière immodérée 
- « [prenant] un amant comme 
on prend un vêlement », ayant 
« des amours de quinze jours », 
M“ du Deffand se livra aux fêtes 
de l’esprit avec le même excès. 
Toujours pour les mêmes raisons : 
« Pour conjurer l’ennui. » Cette 
maîtresse du désenchantement fît 
le succès de son salon au commen- 
cement des années 1750, succé- 
dant à la trop jolie M“ de Tenciii, 
qui avait consenti cet aveu à 
l'heure de mourir : « Mon Père , 
fai été jeune, j’ai été jolie, on me 
l’a dit. je l'ai cru, jugiez du 
reste» (I). 

La marquise plaçait les gens 
qu’elle recevait sous le gouverne- 
ment d'une « rigoureuse frivo- 
lité». Car les traits d’esprit, les 
maximes que l'on échangeait, 
comme d’habiles joueurs de 
tennis, étaient, pour elle, des 


trompe-l’œil, des trompe4'âme : le 
déguisement de son dégoût de 
vivre. Elle se distrayait de soi 
* par l’exercice mondain d’une 
intelligence qui la tourmentait 
lorsqu'elle l’appliquait à sa pro- 
pre existence » : une « femme fou- 
droyée » - nous dira encore Bene- 
detia Craveri, - qui essayait 
vainement de « s’enfuir d’elle- 
même». 

La marquise y parvenait 
d'autant moins qu’elle se méfiait 
des autres, et surtout de l’autre. 
Selon sa biographe, elle « [préfé- 
rait] nier les sentiments plutôt 
que de courir le risque tT être tra- 
hie ». Comme La Rochefoucauld, 
M“ du Deffand se détrompait 
avant d’être déçue. Voilà dans 
quel désert la « débauche de 
l'esprit » conduisait cette femme, 
après qu’elle eut commencé par la 
débauche des sensations... 

Pourtant, l’improbable allait se 
produire. Déjà aveugle, la mar- 
quise allait connaître une passion 
tardive pour l’écrivain anglais 
Horace Walpole, de vingt ans son 
cadeL Nous partant de celui-ci, de 
l’attirance qu’il éprouvait pour la 


vieille dame, Benedetta Craveri 
l’a dépeint sous l’aspect d'« un 
archéologue de la vie». M“ du 
Deffand s’abandonnait à cet 
homme : • Je me fais votre 
enfant, je vous prends pour mon 
confesseur, mon avocat, mon 
médecin, enfin pour mon sens 
commun. » Quel aveu chez une 
femme qui s’était toujours 
empressée de se désabuser par 
crainte d’être dupe ! Les derniers 
mots de la marquise? Elle s’est 
contentée de mentionner ses diffé- 
rents soupers, elle qui considérait 
le souper comme « une des quatre 
fins de l'homme ». ajoutant 
qu’elle avait • oublié les trois 
autres ». 

FRANÇOIS BOTT. 

★ MADAME DU DEFFAND 
ET SON MONDE, de Benedetta 
Craveri, trad. de rhahen par Sibylle 
Zavriew, le Setâ, 444 pu, 120 F. 


(1) La Librairie académique P err in 
rient de publier une biographie de- 
M"* de Tendu, par le doc de Castries : 
ta Seandaleuee MP» de Tendu 1682- 
1749. L’auteur, qui est mort en juillet 
1986, avait achevé son travail quelques 
MTwifM-g auparavant (298 p., 140 F). 
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ECRITS INTIMES 


LE MONDE DES LIVRES 


Henri Michaux 


dans « le Château de son être » 

La quête d 9 un poète qui voulait écrire 

«r avec la même détente soudaine que la patte du tigre qui bondit » 


P LUS de deux ans après la 
mort d’Henri Michaux, 
G allimar d rassemble, des 
textes épars, publiés, en leur 
temps, chez Fata Morgana ou 
dans des revues, et que complè- 
tent quelques inédits. Une fois de 
plus, avec Michaux, nous voüà 
mis devant un bloc de spiritualité 
pure. 

Aussi bien «Hume peintre que 
comme écrivain, Michaux a 
occupé la majeure partie de sa vie 
à explorer le Château de son être, 
et ce avec le constant souci/désir 
.de découvrir, de conquérir peut- 
être le • lointain intérieur», tous 
les chemins possibles de soi, tous 
les démons, les doubles, les antres 
eu sol 

La drogue, le déplacement 
comme • l'ensablement », l’atten- 
tion portée aux mystiques 
(TOrient et d’Asie, toutes les expé- 
riences on démarches concourent 
à on même but, servent un projet 
unique : « Approcher le problème 
d’être». 

La trajectoire d’une navette 
acharnée à en découdre avec le 
monde, et qui, « décousant » le 
monde, s’activerait entre visible et 
invisible, donnant forme & 
l’informe et déformant - ou corri- 
geant - les assises du réel, pour- 
rait assez bien figurer cette quête 
que Michaux mena sur deux voies 
parallèles, aussi peu convention- 
nelles, aussi insubordonnées l’une 
que l’autre, la recherche picturale 
et l’œuvre littéraire. 

«La nature est un tableau que 
le peintre seul peut aisément met- 
tre à l’envers, lui enlevant son 
règne, le règne de son perpétuel 
• endroit», la faisant lâcher , la 
renversant , la faussant pour 


l’éternité.» Mais la poésie, elle 
aussi, exerce ce pouvoir de renver- 
sement, de dévoiement, de désta- 
bilisation, dirait-on aujourd’hui 
Le poète Michaux tient pourtant 
la machineri e du langage en sus- 
picion, il se méfie des •paroles 
qui deviennent des constructions 
et qui encombrent», de tous ces 


l’immédiat, de l'éclair», après un 
temps de recueillement, de médi- 
tation, à la manière du calligra- 
pbe chinais, lequel • doit d’abord 
se recueillir, se charger d’énergie 
pour s’en délivrer ensuite, s’en 
décharger. D’un coup ». Cette 
contemplation préparatoire et 
nécessaire, Michanx s’y est 





Extrait de Fourrage d’Henri Michaux, Par la raie des rythmes, édité 

chez Fata Morgan*. 


mots qui s’organisent, s’amoncel- 
lent et bientôt, trop vite, s’élèvent 
en •murailles de signes» pour 
séparer l’homme du réel et de lui- 
même. SU veut réduire • cette 
résistance de pierre», il lui faut 
s’exercer à écrire • avec la même 
détente soudaine que la patte du 
tigre qui bondit ». 

C’est ainsi qu’écrivait 
Michaux, dans cette •ascèse de 


astreint, par exemple, devant cer- 
tains tableaux de Magritte (« En 
rêvant à partir de peintures énig- 
matiques »). Et les Réponses au 
sphinx sont données de cette 
patte fulgurante qui, partant des 
impressions suscitées par les 
figures, des « réseaux aperçus », 
jette vivement d’autres traits et 
formes, invente d’autres réseaux, 
d’autres images, d’autres voyages. 


L’outil de l’imagination, 
Michaux ne l’utilise pas à des fins 
narratives ou pittoresques mais 
bien plutôt exorcistes : le texte 
œuvre alors à une restructuration 
des forces, des formes et prend 
parfois valeur d’admonestation. 
Ainsi, s'aventurant toujours plus 
loin dans la • géographie de 
l’être », parcourant inlassable- 
ment ses « propriétés », Michaux 
les dépasse, atteint la mesure de 
l'universel et semble, en toute 
sérénité, en épeler les lois : 

• Dans l'assemblage nouveau , 
inattendu, une unité, une égalité 
s’établit, se maintient étrange- 
ment forte. 

Etrange l’invisible mortier qui 
unit, quand d’une certaine façon 
on a désuni » 

• Partout il y a commencement 
d'entrée en résonance, pourvu 
qu’on ne s’y oppose pas par une 
volonté braquée, pourvu seule- 
ment qu'on laisse venir. » 

Parole poétique ou parole pro- 
phétique ? Le fait est 
qu’aujourd’hui, précisément 
aujourd’hui, elle entre en • pro- 
fonde résonance » avec notre 
conscience de i 'actualité. On peut 
noter accessoirement que 
Michaux, jeune, se reconnaissait 
une « nature de gréviste »~. 

Et si les poètes avaient finale- 
ment, décidément, raison ? Peut- 
être alors le premier devoir de 
l’homme politique serait-il d’aller 
les lire, et le nôtre de l’engager 2 
les •consulter» co mm e oracles 
avant toute décision d’impor- 
tance. 

ANNE BRAGANCE. 

★ AFFRONTEMENTS, d’Henri 
Michaux, Gallimard, 280 120 F. 


TE FEUUETON DE BERTRAND POROT-DELPECH 


Bove ou la manie de se faire mal comprendre 


(Suite de la page 13.) 


Les parents de Denise se sont opposés au mariage, avec 
des ruses dont la France profonde a le secret. Le paria a eu 
gain de cause. Il l'a payé cher. Ainsi vont les mésalliances, aux 
haines redites comme des bibelots de famille invendables... 

Veuf, notre homme saura au moins pourquoi il ptetlre. Et 3 
retrouvera, avec des nouveaux venus, sa question chérie : com- 
ment rendre la vie favorable, trouva 1 sa place dans la société, 
gagner la sympathie, bref : se faire comprendre, mal de préfé- 
rence? Nouvelles amans, nouveaux hôtels avec les soutiers à 
même le dessus-de-lit, la visite de quelconques Lucettes, et la 
voisin qui fait du bruit derrière la cloison avec sa pipe : au fond, 
l'errant bovien n’est jamais vraiment dépaysé. Sa poisse 
l'escorta, cocon famiBer et famélique. Pourquoi voudriez-vous 
que ça change, que l’extraordnaire survienne ? Il faudrait une 
bonne guerre, comme disent les bonnes gens. C'est une 
chance : elle est aux portas. Lé Bvre est achevé en juin 1939. 
Tout un programme. 

1939 : c'est la date où a paru la Dernière Nuit, autre testa- 
ment dans son genre. Un nommé Arnold ouvre le gaz, dans son 
garni de Montmartre. Une douce Jacqueline le sauve et l'ins- 
talle chez elle. Le mari survient, comme souvent chez Bove et 
ailleurs. Il accuse : le désespéré serait un maître-chanteur dou- 
blé d'un assaqsin, 3 aurait tué un précédent rival... Arnold 
s'échappe miraculeusement. Il survit en provoquant les satyres 
en maraude. Il souffre des laideurs du monde et se consola en 
y ajoutant, ses bons élans l'ayant toujours meurtri ou rhSculisé. 
Une sorte d'aventurier de la morale, Arnold, poursuivi par 
1* ambiguité des bienfaits, malhabile à singer le vice autant que 
la vertu, naïf incorrigiblement, jusqu'à la perversité I 

Un policier magnanime, digne du juge Porphyre, attire dans 
ses filets ce Raskolnticov de banlieue grisaille use. L'affectif, quel 
appât pour qui s'y est toujours mal pris dans les choses du 
cœur ! Condamné à mort, Arnold... se réveille à temps. H ne 
faisait que rêver cette Dernière mot, résumé de tous les fan- 
tasmes bavions, et plaidoyer pour un acquittement que per- 
sonne ne songe à lui refuser... 

A UTRE remise en circulation : ta Fiancée du vfofonfste. 
L'éditeur a pris sur lui de rebaptiser ainsi, comme Bove 
l’avait envisagé lui-même, un pofider paru an 1933 
chez Emile-Paul sous le titre : la Toque de Brmtschwântz, et 
sous le pseudonyme de Pierre Dugast. 

C'est la grande époque des Simenon sur pavés luisants. La 
banlieue-poubelle est à l’honneur (Céline, Queneau). Bove y va 
de son fait divers bien macabre dans un pavillon de Vtroflay, 
avec cadavre dans le jardinet. Des domestiques ont pris leur 
retraite un peu tôt, et se trompent. Là-bas, vers Passy, un 
comte et une comtesse tirent les ficelles, avant de se retrouver 
ligotés. Le désir et l'intérêt clignotent comme des réverbères 
dans un film de Camé et Prévert. Pas jofr-jolï, le cosur humain I 
Pas de quoi se vanter, la société ; surtout la haute I 

Il se pourrait que Bave ne soit que farce, même quand a 
gémit. Ici, il est dair qu'il galèje. Ses pantins parient comme 
dans les romans-photos. Ils assistent à leurs déboires avec 


emphase. Ils y voient un des premiers privilèges de la culture. 
Bove aime bien que les ornements de l'existence s'avouait des 
ornements papiers ponts surperposés, et qui bâillent 

Loin de moi l'envie d'alimenter la paranoïa des < petits édi- 
teurs », qu se nourrit d’un rien, mais D faut bien voir que ces 
deux exhumations ne valent pas celle de chez Calmann-Lévy, 
Un célibataire. 

C E roman de 1932 a la singularité de ne pas mettre en 
scène le parasita velléitaire présent dans tous les Bvres 
de Bove. Le héros est un riche célibataire à la retraite 
du côté de Nice. La soixantaine proche, Guittard séduit comme 
d'autres font des réussites, pour le plaisir de susciter de 
l'imprévu. Sa dernière conquête est femme de colonel ancien de 
la coloniale. L'officier ayant une liaison de son côté, Guittard 
croit pouvoir pousser son avantage. 

. C'est compter sans sa propre maladresse, ou plutôt on ne 
sait quelle propension à se piéger lu-même, à s'empêtrer dans 
des stratégies superflues, des ratiocinations gaffeuses et autres 
manipulations boomerang. Riche, il garde du pauvre et de 
l'immigré selon Bove la crainte ïnapaisable de ne pas savoir 
plaire, cet empêchement maladif qui fait dire, comme en lisant 
Kafka, avec cet agacement même qui fait qu'on ne lâche pas 
un livre : mais bon sang, quelle idée d'aller se fourrer dans un 
guêpier pareil I 

L E dalogue en point de crochet de ces micro-intrigues 
devient le sujet du roman. Il pourrait ne rien se passer du 
tout; l’inertie, les personnages de Bove s'y entendent. 
Mais il faut bien sortir un peu de soi, non ? Guittard est mal 
récompensé de son sursaut comme de ses hommages d la 
morale ambiante ou ê la romance du cœur-qui-sauve. Le 
machiavélisme demande plus de vraie envie de vaincre. La 
chance sourit aux âpres. 

C'est la faiblesse congénitale des boviens ; ils s'imaginent, 
pour se rassurer, qu'il faut demander quelque chose à la via, 
qu’il faut introduire logique et morale dans les sentiments, mais 
3s ne songent bientôt plus qu’à se donner le beau rôle, le quel 
leur est généralement refusé, pour manque d’entêtement... 
Décidément le grand leurre est là : l’homme n’est pas fait pour 
se comprendre! 

On a pris l'habitude de voir en Bove un lien entre le popu- 
lisme des années 40 et des peintres de ta déambulation brouü- 
lée, comme Handke ou Modiano. Par son attention à la fois 
méticuleuse et erçouée aux «tropismes» imperceptibles, aux 
bémols de la conversation. Un célibataire de Bobovnfcov dit 
Bove rappelle Gontcharov (Obksmov) et annonce la Nathalie 
Sarraute de Vous les entendez 7 On se ressemble de plus loin. 

★ D’Emnuad Bons ! MÉMOIRES D'UN HOMME SINGU- 
LIER, Calmano-Léry, 256 pt, 32 FjUN CÉLIBATAIRE, Calmira- 
Léry* 194 pi. 78 F; IA DERNIERE NUIT, Le Castor astral, 
152 m 68 F; LA FIANCÉE DU VIOLONISTE, Led ra ppfcr édfc, 
160 m 89 F. 

★ Signalons «■“ an met texte d’Eatmmrl Booe; réédité par 
les éditions de FAnfirâdacte, le Fait Ans incoiaie. Ce texte avait 
pare dans rbebdoondaïi* Détective, le 2 juHtet 1936. 


ROMANS 

L’Opéra 

du Nouveau Monde 

Yves Berger entre la guerre de Sécession 
et le deuxième conflit mondial 


D irecteur littéraire ai» 
éditions Grasset depuis 
belle lurette, Yves Ber- 
ger est un personnage de notre 
République des lettres. Tous ceux 
qui la composent, auteurs, édi- 
teurs, journalistes, le savent bien. 
Mais en dehors d’eux? Les émi- 
nences grises auxquelles cm attri- 
bue le pouvoir de faire on de 
défaire, à travers les prix litté- 
raires, les gloires d’un jour se sont 
pas nécessairement connues du 
public. Elles opèrent dans 
l’ombre, travaillant pour d’autres 
qn’eux-mêœes. Quand un direc- 
teur littéraire est en même temps 
écrivain, le zèle qu’il met au ser- 
vice d’autrui peut passer pour un 
désintéressement exemplaire. 

Yves Berger se trouve dans ce 
cas-là : il écrit. Je dirais même 
qu’il est fou d’écriture. Et il 
publie, dans sa propre maison, des 
livres qu’il lâche au compte- 
gouttes. Trois romans en vingt- 
cinq ans : le Sud (1962, prix 
Femina), le Fou d’Amérique 
(1976) et, né d’aujourd’hui, les 
Matins du Nouveau Monde. Trois 
livres, c’est peu pour se faire un 
nom, le public oublie vite. 

Que cache cette rareté? Une 
exigence?. Un manque de temps? 
L’angoisse due à une situation an 
fond plus exposée que conforta- 
ble? Je parierais sur les trois 
causes, me laissant aller à l’admi- 
ration pour cette volonté tenace 
d’un homme qui tient à se faire 
une place bien à lui, seule à lui, 
dans un domaine où, après tout, 
même si c’est secrètement, 3 
exerce déjà une puissance. 

Avec trois romans aussi 
espacés, mieux vaut ne pas s’épar- 
piller. Yves Berger Ta compris qui 
retravaille dans les Matins du 
Nouveau Monde une passion pour 
f Amérique d'autrefois,- indienne 
et sudiste, qui ne l’a jamais quit- 
tée. Elle est sa terre d’évasion, sou 
refuge contre le mal de vivre, sa 
pourvoyeuse d’images et de mots, 
sa muse. 

Défaite 
a triomphe 

Referait-il toujours le même 
livre? Non, justement. Dans 
le Sud — un roman qui, à la relec- 
ture, n’a rien perdu de ses pres- 
tiges ni de son charme, — un ado- 
lescent, en Provence, dans les 
années 60, rêvait de la Virginie en 
1842. D y trouvait son paradis, 
son inspiration littéraire, tout en 
vivant un amour incestueux avec 
sa sœur. Dans le Fou d’Amérique, 


tement et plus largement dans le 
Nouveau Monde. A l’âge 
d'homme, cette fois, il y abordait, 
le visitait, s’en fanait raconter la 
lente déc o uverte, du pléistocène 
jusqu’au début de notre siècle, par 
sa maîtresse dont les ébats avec 
lui ponctuaient le récit. Et 3 
découvrait, déplorait le sombre 
génocide des Indiens, au cœur de 
cette histoire. Le livre était une 
épopée à Fenvers, qui glorifiait 
une défaite. 

Celui d’aujourd’hui, tout 
autant épique - car c’est vrai- 
ment dans cette veine que 
s’affirme Yves Berger, — remet le 
genre à rendrait. C’est un triom- 
phe qu’il chante. On y voit un gar- 
çon d’une dizaine d’années, le nar- 
rateur, vivre la dernière guerre & 
Avignon, où il réside dans sa 
famille, s’éprendre, à travers ses 
lectures romanesques, historiques, 
poétiques, d’une Amérique qui 
peuple son esprit de héros, et fina- 
lement recevoir d’elle, et comme 


si c’était d’eux, la victoire et la 
Libération. 

Il n’y a plus ici d’intrigue 
amoureuse, plus de joutes éroti- 
ques, mais le simple entrelacs de 
visions flamboyantes sur le passé 
américain et de souvenirs sans 
éclat sur une défaite, une occupa- 
tion, jusqu'à ce qu’advienne la 
fabuleuse revanche. D’un côté, 
l'exaltation d’une jeune imagina- 
tion que fascinent Christophe 
Colomb, ronde Tom, les Indiens 
de F enim org Cooper. les généraux 
sudistes de la guerre de Sécession, 
l’intrépide fierté de Scarlett 
OUara, les chercheurs d’or de 
Jack London et de James Oliver 
Curwood, les Acadiens de Long- 
feUow et la luxuriance d'nne 
nature encore presque vierge, sa 
flore, sa faune, ses oiseaux peints 
par Audubon... En contrepoint, la 
grisaille du quotidien par temps 
de guerre, sans autres épreuves ou 
tribulations que la faim, la soli- 
tude, la peur, quand les bombar- 
dements sur la ville annoncent la 
délivrance et, pendant les années 
que dure l’attente, cette fiévreuse 
quête de l’information à travers 
des journaux qui mentent, une 
radio étrangère à peine audible. 

Amoureux 
des mots 

Ce va-et-vient constant entre le 
rêve et le réel pousse Yves Berger 
à beaucoup de témérité. U 
n'hésite pas à nous raconter des 
livres archiconnus, mais à travers 
lesquels la mythologie américaine 
s’est constituée. Son survol d'une 
littérature réserve quand même 
quelques surprises : ainsi la 
découverte de ce Maurice 
Constan tin-W ey er, prix Concourt 
1928, pour un roman sur le Grand 
.Nord, ou la révélation d’un Jules 
Verne quasiment inconnu. Nord 
contre Sud, sur la guerre de 
Sécession aux frontières de la Flo- 
ride. Berger n’hésite pas davan- 
tage à nous résumer, aussi préci- 
sément qu’un dictionnaire, la 
seconde guerre mondiale, jouant 
là sur la complicité des plus vieux 
lecteurs, sur l’ignorance des plus 
jeunes à instruire. Un souci didac- 
tique imprègne ce roman, où deux 
conflits se répondent, le nôtre et 
la guerre de Sécession, qui 
domine les Matins du Nouveau 
Monde et y est décrite dans ses 
combats, ses chefs, les forces en 
présence, avec le même soin, la 
même précision méticuleuse que 
l’autre. 

• Or ce désir d’enseigner 
n’entrave ni le mouvement ni la- 
passion qui soulèvent le livre. Il y 
a là une gageure que F écrivain 
remporte, et lui seul, si attentif au 
souffle qui, ample, gonfle ses 
phrases ou, au contraire, haletant, 
tes coupe, si amoureux des mots, 
pour leurs sonorités, leurs cou- 
leurs, leur charge d’images qu’il 
les emprunte, par goût de leur 
rareté ou de leur précision, à tous 
les vocabulaires : exotique, techni- 
que, folklorique. U lui arrive de 
pousser à l'extrême cette exubé- 
rance langagière, comme si sou- 
dain fl se moquait de lui-même. 
L'humour n'est pas absent de cet 
opéra guerrier à la fois simple et 
ambitieux, épique et réaliste, Iyri- 
^ ^ familier, dont l’histoire, la 
géographie et la littérature nour- 
rissent la poésie. Des Matins du 
No uvea u Monde est une réussite 
a me itre tout à fait à part jg 
roman contemporain, 

JACQUELINE P1ATŒR. 
„~** LES MATINS DU NOU- 
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•ümophie 

La barbarie 

des temps modernes 


rSidre de la première page. ) 

On n y entendra rien Han» dire 
ce qu est la vie. Michel Henry 
désigne ainsi (comme tout le 
inonde a ailleurs, mais en v mu- 
tant attention) le fait de se sortir 
soi-meme, de s'auto-épronver, 
detre une sensibUité. Cette vie 
qui se sent et se sait elle-même, 
sans distance, immédiatement, 

n a nen à voir avec l’activité cellu- 
jau? qu explore la recherche bio- 
logique. Elle est vécue du ^»n 
avant tout concept et toute rela- 
tion à un objet quelconque. C’est 
ia donnée primordiale, invisible, & 
partir de laquelle deviennent pos- 
sibles, pour l’humain, un monde, 
un savoir et des créations. Vivre, 
c ®st être irrémédiablement 
affecté de et par soi-même. Notre 
monde est esthétique et pathéti- 
que, * a 5- sens . 6™ des termes, 
c est-a-dire fait de sensations et 
d’émotions. 

Lasrienee 
«iMie la vie 

La culture est fille de cette vie, 
depuis que des hommes habitent 
la Terre. Même pas : la culture 
est la vie, s’auto-transformant, se 
donnant libre cours, déployant son 
énergie pour s’accroître scs-même. 
L’art, l’éthique, la religion, ont été 
les faces fondamentales de ce tra- 
vail sur soi de la rie. La remarque 
vaut pour toutes les civilisations 
connues. Partout, ces trois trames 
et leurs innombrables liens ont 
constitué le tissu des activités les 
plus pratiques : habiter, se nour- 
rir, se vêtir, etc. 

Que s’est-il passé pour que la 
création laisse place à l’ennui, le 
sacré au désespoir et l’éducation à 
l’adaptation ? Qu’est-il advenu 
pour que l’art cesse de parier et 
que l’éthique devienne énigme? 
Comment l’horizon te rrestr e s’est- 
il quasiment effacé, ne laissant, 
au lieu d’humains, que des 
assistés mentaux sous hypnose 
télévisuelle? Bref, pourquoi la 
barbarie? Elle règne au moment 
où l’h umani té n’eut jamais tant de 
savoir, de puissance, ni, au pre- 
mier regard, de possibilités 
offertes. 

Les réponses sont multiples. 
Le fil directeur de Michel Henry 
tient eu peu de mots : la science 
oublie la rie. Pour que se consti- 
tue, avec Galilée, une physique 
mathématisée, 3 a fallu évacuer 
les qualités sensibles du monde et 
la sensibilité elle-même. Le réel 
n’est plus ce pays divers et coloré 
où notre corps rivant souffre et 
jouit, maïs cette épure idéale que 
l’équation exprime. Sensations et 
sentiments mis hors jeu, l’objecti- 
vité règne. Cela veut dire que les 
sujets humains sont éliminés de la 
scène, leur existence niée, leur 
perception (désormais « naïve ») 
renvoyée au domaine de l’fll n s km . 

Une telle élimination ne peut 
évidemment être totale: sans la 
rie du savant, la science ne serait 
pas. Sans ses yeux pour lire, ou 
ses mains pour tourner les pages, 
la théorie disparaît. Mais lui n en 
veut rien savoir. Son travail ne 
prend pas en considération la 
c ondit ion qui le rend possible : le 
fait même d’être rivant. Bref, le 
scientifique, par définition, se me 
comme humain. 

C’est ainsi 

que les hommes meorest 

De ce point central suivent 
quelques conséquences. La pre- 
mière est que l’espace où se déve- 
loppe la connaissance scientifique 
n’a rien de commun avec celui où 
rivent des corps de chair et de 
sang, depuis des temps immémo- 
riaux. Pour Michel Henry, les 
axes de la science et la culture 
sont d’abord inverses. Celle-ci 
accroît la vie, que celle-là met au 
rancart. Une hypertroplne de la 
science peut donc coexister avec 
une atrophie de la culture. 

Qu’on ne se méprenne pas. 

Le philosophe n’attaque nulle- 
ment l’attitude scientifique 
comme telle - ce qui swmtà 

l’évidence absurde, ta quHcom- 

bat, avec la force et 1 éncrgjcdji 
désespoir, c’est l'écrasante bégé- 
moniedu modèle ■»«»*{«■* 
Son omniprésence, même etsur- 
lout là où 3 n a que faire, consti 

SEVour MiehelW ■ £JJJ 
contre rbumamte - entendez 
contre ce qui fait l'humain. 

Car le développement cancé- 
Jr* la scientificité tons azir 
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Peut-on oublier 
de penser ? 

Jean-Luc Nancy : un philosophe qui veut être de son temps 
pour mieux se souvenir de la philosophie . 


muts engendre, précisément, la 
barbarie des temps modernes. On 
en connaît les grands traits : fonc- 
tionnement autonome de la tech- 
nique; oubli de l'individu rivant 

{ >ar de pseudo-sciences de 
Itomme, que fascine l'objectivité 
des sciences de la nature ; mort de 
fart et perte du sacré; transfor- 
mation de rUmversitê en machine 
à former des employés, oe qui 
équivaut à sa destruction ; délire 
de l’actualité médiatique, où tout 
artifice succède à n’importe quel 
autre, selon le nouveau principe 
que le ride a horreur de la nature, 
etc. C’est ainsi que les hommes 
meurent 

L’effort ou la fuite 

Reste une question: pourquoi 
tout ça ? Galilée, que l’on sache, 
n’est pas un extra-terrestre. La' 
science qui censure la rie est aussi 
produite par elle. Même opposée 
à la culture, elle est aussi une 
forme de culture. Après Schopen- 
franer et après Nietzsche, Michel 
Henry ne peut esquiver la ques- 
tion ; comment la ne en vient-elle 
à se détruire elle-même ? 

Cette vie qui s’éprouve ne peut 
se débarrasser de soi. Elle est 
d’abord souffrance de ne pouvoir 
échapper à elle-même. En sché- 
matisant, deux issues seulement 
s’offrent à cette douleur de vivre. 
D’un côté, l’élaboration des 
œuvres, la patience et l’effort de 
la culture, qui transmuait lente- 
ment les frayeurs en mythes, les 
pulsions en tableaux et finalement 
la souffrance en joie, la douleur 




tore de toutes les issues - ce 
constat horrifié que la mort doré- 
navant règne à jamais. Sans doute 
faut-il relier cette clôture désespé- 
rée au fait que Michel Henry ne 
conçoit pas la vie dans la dimen- 
sion de la différence sexuelle. 
Le philosophe est peut-être 
encore, lui aussi, en position 
d’oublL Si quelque chance sub- 
siste de voir rie et culture échap- 
per à l'anéantissement, c’est pro- 
bablement, comme le soulignent 
les œuvres de Luce Irigaray, dans 
l'avènement du féminin qu’eUe 
réside. 

ROGER-POL DROIT. 

★ LA BARBARIE, de Michel 
Henry, Grasset, 250 p, 109 F. 


O UBLIER la ph3osophie ; 
voilà de quoi s'accusent 
périodiquement les phi- 
losophes entre eux. C'était déjà le 
reproche de Socrate aux 
sophistes, lesquels le lui rendaient 
bien. Depuis vingt-cinq siècles, le 
débat continue. II n'aurait à vrai 
dire plus beaucoup d'intérêt s’il 
n’offrait l’occasion de reposer 
quelques questions de fond. 
Comme par exemple celles-ci : 
mais, au fait, qu'entendez-vous 
par philosophie ? Quelle est la 
« bonne » définition de la philoso- 
phie - au cas où 3 y en aurait plu- 
sieurs ? Et cette bonne définition, 
qui en détient le monopole ? Quel 
est le courant philosophique qui 
en fournit la meilleure illustra- 
tion ? Et pourquoi les autres 
refusent-ils de s’y rallier? D’où 
rient donc leur erreur ? 

Questions harassantes, j’en 
conviens. Sur ces problèmes, on 
croît habituellement que tout a 
été dit Sans résultat concret Et 
qu’il vaut mieux passer à autre 
chose. Voire prendre le risque de 
philosopher sans trop s'interroger 
sur le sens que l’on donne à cette 
activité. C’est ce que font les phi- 
losophes soviétiques, par exemple, 
ou bien leurs collègues améri- 
cains : les premiers, parce qu’Qs 
sont marxistes, les seconds, parce 
qu'ils sont logiciens. Enfermés les 
uns et les autres dans des sys- 
tèmes dont les présupposés ne 
sauraient être discutés, ils conti- 
nuent sur leurs rails, chacun de 
son côté. C’est une étrange 
manière de concevoir la réflexion 
philosophique, mais le fait est que 
beaucoup de gens s’en contentent 
Jean-Luc Nancy, évidemment, 
ne s’en contente pas. C’est pour- 
quoi 3 m’intéresse. D y a déjà un 
certain temps que je suis son tra- 
vaiL La Remarque spéculative, le 
Partage des voix. l’Impératif 
catégorique, quelques articles, 
deux autres livres écrits en colla- 
boration avec Philippe Lacoue- 
Labarthe : tout cela, an fil des 
quinze dernières années, a peu à 
peu créé la figure d’une pensée 
avec laquelle, désormais, 3 faut 
compter. Une figure qui, de pins. 


De l’autre côté, la voie courte 
de l’élimination de la rie ; la fuite 
dans l'abstraction, r annulation de 
la sensibilité, c’est-à-dire globale- 
ment la voie de la science. Seule- 
ment la rie n’a pas disparu pour 
autant Elle reste comme une 
énergie inemployée, exacerbée. 
Elle régresse vers des formes 
frustes, et frustrantes, faute d’une 
élaboration culturelle vers 
laquelle se hisser pour croître. 
Voilà pourquoi notre société est 
triste et cruelle. 

Ce livre, fort et sombre, susci- 
tera sans doute bon nombre de 
débats. On peut juger forcé son 
tableau d'une civilisation crépus- 
culaire, constituée d'anticulture 
fnmwwi on parie d’antimatière. On 
peut faire grief à Michel Henry 
de -tomber çà ou là dans 
l’outrance, en écrivant par exem- 
ple que « Père de l'informatique 
serafxlle des crétins ». En revan- 
che, quand 3 décrit la marginali- 
sation p ro gre s s ive des créateurs' 
authentiques, la quasi- 
clandestinité de leurs échanges, 
l'incognito où 3s vivent dans une 
cité qui a supprimé leur place, qui 
d’un peu semé lui donnerait tort ? 

Toutefois, ce qui fait question, 
dans cette analyse, c’est la ferme- 


A propos de Heidegger 


A la State de f article de Roger- 
Pal Droit sur la nouveBe traduc- 
tion d'être et Temps, de Heideg- 
ger, par François Vérin, chez 
GalRmard, nous avons reçu cette 
le ttr e de Michel Haar, maître de 
conférence à Paris-Sorbonne, et 
de Roger Muider, écrivain, hii- 
mënie traducteur du philosophe 
aflemand. 

Roger-Pol Droit, dans < le Monde 
des ivres s du 12 décembre, pose 
une excellente question : c Peut-on 
traduire Heidegger 7 » La réponse ne 
fait pas de doute : une tefte traduc- 
tion est possible en français. La 
preuve en a été suffisamment four- 
nie. et pour des textes réputés diffi- 
ciles, tous d'ailleurs publiés par les 
éditions Gallimard, qu'on ne peut rai- 
sonnablement mettre en cause 
aujourd'hui. S'agissant de Son und 
Zeir, la traduction récente «TE. Marti- 
neau, comme- celles, partielles 
encore, qui r avaient précédée de 
H. Corfain et de R. Boehm et A. de 
Waelhens, peuvent donner satisfac- 
tion. Blés ont au moins le grand 
mérite d'être Ssibtes. ce qii n'est nul- 
lement le cas de ceBe que F. Vérin 
nous propose aujourd'hui. 

L’accumulation de néologismes et 
de préciosités inutiles (r ouvertude » 
pour ouverture, cuttt». pour outil, 
< dévotement », temporalité », c dis- 
pos&Gté ». etc.), quand il ne s'agit 
pas de simples barbarismes (c cfiscer- 
nation », c extérieurité a), brise 
const a mment la continiaté de la lec- 
ture, au point qu'on sa demande 
comment des esprits non prévenus 
peuvent encore s'y retrouver. 

D serait vain d'entrer id dans la 
détail des justifications, aussi labo- 
rieuses que fantaisistes, données per 
le traducteur, dans des notes bour- 
ré» de citations incongrues ou pitto- 
resques et qui ne vont presque 
jamais à I* essentiel. Contentons-nous 
de relaver le caractère finalement 
tendancieux d’une entreprise propre 
à dénaturer ie propos d'un penseur 
certes difficile, mats qui ne verse 
jamais dans l'amphigouri et dont 
tous les choix verbaux sont dictés 
par une connaissance profonde d» 
ressources de sa propre langue. Hei- 
degger demande beaucoup à l'alle- 
mand poix l’expression de pensées 


souvent Pmites, mais I ne lui fait 
jamais de violences g ra t u i te s comme 
celles que F. Vérin ne craint pas de 
commettre â longueur de pages. 

La communicabilité d* un texte 
grand entre tous en est profondé- 
ment affectée. Tout se passe comme 
si l'on assistait â une tentative 
d'occultation, et de mainmise sur une 
œuvre, soustraite, dans sa version 
française, à l'kitBlIîgBxfité commune, 
en vue d'en faire un document chif- 
fré, réservé à quelques-uns. 

Il y a plus. La < traduction » Vérin 
risque de donner au lecteur l'impres- 
sion désastreuse que, pour Heideg- 
ger, les problèmes philosophiques 
peuvent se résoudre à coup d'inven- 
tions terminologiques, alors que 
l'essentiel a toujours été pour lui la 
description des phénomènes et la 
nécessaire conversion du regard 
porté sur tes choses mêmes. 

Une telle somme d'obstruction 
langagière pourrait i la limite 
impressionner si elle était soutenue 
par un réel talent d'écriture... Mais ce 
n'est pas le cas. Les formules 
abondent dans le texte où l'opacité 
ne te cède qu'au ridicule, lorsqu'on lit 
par exemple : t Dans l’ôtre- 
en-avance-sur-soi-déjà-en-un- 
monde, est indus essentiellement 
aussi t’être an déval après V utilisable 
intérieur au monde en préoccupa- 
tion. » Ou ceci : c L'ekstase (envol) 
de l’oubli a le caractère du désem- 
brayage fermé à soi-même devant 
l’êtr e é t é le plus propre... ». 

Peut-on voir dans ce pesant exer- 
cice l'héritage du subtil Jean Beau- 
fret ? Bien que l'autorité de celui-ci 
soit sauvent invoquée, la question- 
vraiment se posa. Line chose au 
moins est sûre, c'est que. si l'on pré- 
tend que Jean Béatifiât a cautionné 
te ton d'une interprétation si désin- 
volte, a n'a jamais cru, durant trente 
armées de tfiaiogue assidu avec Hei- 
degger, devoir s'y risquer (uï-même. 

• Cette lettre a été contr esi gn ée 
par Henri Birault, Loden Braun, Jac- 
ques Colette. Marc Froment-Meurice. 
Dominique Janicaud. Philippe 
Lacoue-iabarthe, Jacques ffivéfey- 
gue, Jacques Tammiaux. Pierre Tmo- 
gnon. Francis Wybrands, tous inter- 
prètes et traducteurs de Hoktogger. 


vient de prendre la peine de 
s’expliquer en termes â peu près 
clairs, dans un petit livre qui 
s’appelle justement l’Oubli de la 
philosophie. 

Hegel, mais aussi Jean-Paul et 
les romantiques allemands, Marx, 
Freud, Heidegger, Benjamin, 
Wittgenstein, mais aussi Mal- 
larmé, Artaud, Joyce, Bataille, 
Maievitch ou Webern ; telles sont 
quelques-unes des références 
habituelles de Jean-Luc Nancy. 
Sans oublier, bien sûr, Derrida. 
Tout cela compose un ensemble 
solidement structuré qui contraste 
heureusement avec le laxisme 
ambiant. Et qui, surtout, a le 
mérite d’annoncer la couleur. 
Nancy n’est pas de ceux qui pour 
faire chic, se croient obligés de 
cracher sur la modernité. Ou de 
s'écrier, béats : « Sartre aux 
orties ! C’est Aron qui a raison l » 

Assumer 
« la modernité » 

Non, Jean-Luc Nancy est plu- 
tôt de ceux (de moins en moins 
nombreux) qui ont choisi d’assu- 
mer la modernité, même si elle les 
dérange. Qui en acceptent les 
choix, les partis pris et parfois Les 
excès. Parce qu’ils pensent que la 
philosophie doit - justement - 
penser son temps, et non passer 
son temps à revenir aux pensées 
de l'ancien temps, à regretter 
l’Sge d’or (qui d’ailleurs n’a pas 
en lieu), à «faire retour» à 
d’improbables certitudes que nous 
auraient léguées les grands ancê- 
tres. Jean-Luc Nancy est de ceux 
pour qui la philosophie est le tra- 
vail de la pensée en train de se 
faire, en train de se forger an 
contact du réel qiii lui est contem- 
porain, celui dans lequel les philo- 
sophes sont immergés au même 
titre que les autres hommes. Pour 
lui, se souvenir de ce réel vivant, 
c'est cela qui permet de ne pas 
oublier la plûlosophie. 

Dès lors 3 devient clair que ce 
sont les autres qui oublient La phi- 
losophie ; ceux qui refusent 
d'accepter leur époque ou les pen- 
sées que leur époque a produites. 
Ceux qui décrètent que leur 
temps n’est qu'un temps de crise 
et, à ce titre, le discréditent. Ceux 
qui pré tentent que les pensées de 
leur temps sont oublieuses des 
«vraies» valeurs, celles d’avant 
la crise. Mais de quelles valeurs 
parlent-ils ? Il n’est, pour le 
savoir, que d’écouter ce que 
répète, depuis quelques années, la 
rumeur de la mode - une mode 
que Nancy a raison de prendre au 
sérieux, car elle nous en apprend 
long sur l’état où nous sommes, et 
sur les lendemains qu’on nous pré- 
pare. 

Les « mauvais wtips » 
de Man et Freud 

Que dit cette mode ? Que 
Marx, ou Freud, ou Heidegger, ou 
les structuralistes, ou tous ensem- 
ble ont tué la «vraie» philoso- 
phie. Quelle était donc la «vraie» 
plûlosophie? L’humanisme, bien 
sûr, autrement dit la philosophie 
du sujet, l’idéalisme du cogito 
cher à Descartes, Kant et Husserl 
En d’autres termes, la pensée du 
sens — car le sens du sujet, c’est 
d’être porteur ou producteur de 
sens: dan«t un monde ordonné en 
fonction d’un sujet tout-puissant, 
tout devient projet de sens, si bien 
que le réel et le rationnel finissent 
par ne fuie qu'un. En d’autres 


termes encore: la métaphysique, 
entendue comme projet global et 
destin de P Occident La métaphy- 
sique, c’est-à-dire le projet de 
réduire le sens à la signification, 
de faire en sorte que toutes les 
significations s’accomplissent 
dans le sens voulu par le sujet. 

Inutile de s’étendre sur une 
telle conception du rôle de la phi- 
losophie, doublement erronée. La 
première erreur est de croire que 
la métaphysique classique peut se 
réduire à une définition aussi 
étroite : ce serait oublier que tous 
les grands philosophes ont tou- 
jours su qu’il y avait du sens qui 
excédait la signification. Ce sens 
transcendant qui échappe au 
logos, Platon rappelle le Bien, 
Descartes l'évidence, Kant le 
schématisme, Bataille l’excès. La 
deuxième équivoque coosiste à 
s’imaginer qu’on peut indéfini- 
ment faire retour aux valeurs de 
la métaphysique classique, 
comme si celles-ci étaient intem- 
porelles. Comme s’il ne s’était 
rien passé, ni dans la pensée ni 
dans l’histoire, depuis 1790 ou 
depuis 1630. 

Or c’est là qu’3 faut être clair, 
comme l’est Jean-Luc Nancy. 
Aucune pensée ne peut échapper 
à son époque. Aucune ne peut évi- 
ter de tenir compte de ce que cha- 
que époque nous apprend sur 
l’homme. Depuis 1790, l’histoire 
s’est engagée sur des voies scienti- 
fiques. H en va de même de l’éco- 
nomie, de la linguistique, de la 
psychanalyse ou de l’anthropolo- 
gie. Ces disciplines, et beaucoup 
d’autres, omis interdisent de pen- 
ser désormais le sujet avec la 
même simplicité (naïve ?) qu’3 y 
a deux siècles. « L’Homme » n’est 
plus nn objet théorique simple. 
L’humanisme conserve peut-être, 
en tant qu’éthique des droits de 
l'homme, une certaine efficacité 
locale, d’ordre pratique. Il n’est 
pins la pensée qui suffit pour 
éclairer l'horizon de notre temps. 

Une activité 
vulnérable 

n n’y a pas là de quoi se réjouir- 
ni se lamenter. H s’agit simple- 
ment d’un constat 11 convient 
d’en prendre acte si l’on vent 
continuer à penser. L» comporte- 
ments réactifs, le ressentiment 
contre la modernité - dont nous 
avons vu maint exemple dans les 
livres récemment publiés, dirigés 
contre le structuralisme; contre 
Foucault, Derrida ou Lyotard - 
ne nous mèneront nulle part et ne 
rendront nullement service à la 
cause de la philosophie, qu’ils pré- 
tendent défendre. 

Il vaudrait mieux prendre 
conscience de ce que la philoso- 
phie, aujourd’hui comme à tous 
les stades de sou histoire, reste 
une activité vulnérable : interdite 
dans beaucoup de pays, inexis- 
tante dans d’autres, relativement 
peu pratiquée même là où elle est 
libre. SL de plus, on condamne à 
peu près globalement tout ce 
qu'elle a produit depuis 1800, on 
la réduit à rien. L’Europe est pra- 
tiquement la seule, aujourd'hui, à 
ne pas avoir encore oublié la phi- 
losophie: essayons donc de l’aider 
à mieux s’en souvenir, plutôt que 
de lui faire perdre la mémoire ou 
de la pousser à d'illusoires et 
décevantes régressions. 

Ch. DELACAMP AGNE. 

* L'OUBLI DE LA PHILOSO- 
PHIE, de Jeao-Lac Nancy, éditions 
GaHIte, collection «La pMIcsoplie 
a effet», 112 m 62 F. 


Gérard 

HUBER 


Un inédit sur FREUD 


L’EGYPTE ANCIENNE 
DANS LA PSYCHANALYSE 

Ce que la découverte de la psychanalyse doit aux liens que 
l’inconscient de Freud a tissé entre la Bible. 
l'Egypte pharaonique et son roman familial. 

«La Bibliothèque initiatique». 130 FF 
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LE M ONDE DES LIV RES 
D'AUTRES MONDES 


Les amours sabbatiques d’Alison Lurie 


★ LIAISONS ÉTRANGÈRES, d*AB- 
soo Lvie, traduit de Faaglais par SopUe 
May oax. Rivages, 313 p^89F (Prix Pufit- 
uer, 1985). 


F OREIGN Affairs, le titre anglais 
du dentier roman d’Altaon 
Lurie, cela évoque au premier 
abord un sujet ftypersérieux, les 
« a ffai re s étrangères » ou bien, pour 
reprendre une appellation bien de chez 
nous mais qui a eu la vie courte, les 
c relations extérieures », une approche 
de la politique entre les Etats au plus 
haut niveau. Mais une « affaire ». en 
anglais comme en américain, c’est, 
avant tout, une histoire amoureuse 
limitée dans le temps, une liaison. Les 
Forefgn Affairs que nous expose avec 
drôlerie AJison Lurie appartiennent plu- 
tôt à la seconde définition et, si elles 
devaient relever d'un ministère ou d'un 
secrétariat d'Etat, ce serait sans doute 
à celui des universités qu'il faudrait 
s'adresser... s'il en existait un aux 
Etats-Unis. 

Liaisons étrangères traite en effet 
des émois d’universitaires américains 
venus passer leur congé sabbatique à 
Londres afin de compléter leur docu- 
mentation â la bibliothèque du British 
Muséum. Les deux principaux person- 
nages, Virginie A. Miner dite Vinnie, 
cinquante-quatre ans, et Fred Turner, 
vingt-neuf ans, appartiennent tous 
deux au département d'anglais de la 
même université, prestigieuse, de l'est 
des Etats-Unis : l'une, Vinnie, * petite, 
laide et célibataire, fe genre de per- 
sonne qu'on ne remarque pas... a 
publié plusieurs livres et a une réputa- 
tion bien étabfie dans le domaine flo- 
rissant de la li tt é r atu re enfantine » : 
l'autre, Fred, est un beau jeune 
homme à l'allure athlétique qui res- 
semble à une sculpture classique, style 
de beauté dont l'auteur pense qu'il 
n'est e plus à la mode chez /es Anglo- 
Saxons, sauf pour les homosexuels. 
Selon le goût hétéro moderne i, la ton- 
deur de son menton est trop affirmée, 
ta fossette qui le creuse trop voyante, 
9 se tient trop droit, ses cheveux sont 
trop ondulés, et ses dis sont beau- 
coup trop longs ». Sa beauté, donc, le 
gêne dans son enseignement. Spécia- 


liste du dix-huitième siècle, U prépare 
une étude sur John Gay. 

Vinnie, anglophile dévote, ne se 
sent pas comme Fred victime du piège 
anglais. Ni brimée en terre étrangère : 
dans ce pays de rêve qui, par tous ses 
aspects, lui rappelle les livres qui sont 
sa spécialité, elle se plonge avec' 
délices, comme dans un grand bain 
tiède, petite souris déguisée à la façon 
de ia maman lapin de Beatrix Potter et 
souhaitant devenir d'un coup de 
baguette magique la sœur du petit lord 
Fauntteroy. De plus, l'Angleterre est 
un pays où le folklore et la littérature 
enfantine sont hautement considérés 
alors qu'en Amérique ces disciplines 
sont les parentes pauvres de l'Univer- 
sité et attirent des étudiants pas forcé- 
ment brillants ; et la pauvre Vinnie se 
voit comme la Cendnlion du départe- 
ment d'anglais « assise au coin du feu, 
tandis que ses sœurs laides et pares- 
seuses dînent à la table du prési- 
dent... ». 

Etrange petite personne, peu sym- 
pathique au premier abord, que cette 
Vinnie Miner, égoïste, mesquine, vieille 
fille de caricature, mariée et divorcée 
depuis longtemps, qui hypertrophie 
('importance de ses travaux — 
Y r œuvre de sa vie» est une étude 
comparée sur les chansons populaires 
des écoliers britanniques et améri- 
cains I — et apparaît comme le modèle 
type, à peine chargé, de l'universitaire 
snob et intello de Nouvelle-Angleterre. 

A USON LURIE, née en 1926 à 
Chicago, qui donne des cours 
d'c écriture créative » en 
même temps qu'elle enseigne le fol- 
klore et la littérature enfantine à Cor- 
nell Universrty connaît certainement 
admirablement le ghetto universitaire 
qu'elle a déjà dépeint dans The War 
between the Ta tes (« La guerre dans la 
famille Tate », 1 974), son cinquième 
livre et son premier best-seller qui se 
passe sur le campus de Corinth, juste- 
ment l'université de Vinnie. Il n'est pas 
certain qu'elle ait fart plaisir à ses col- 
lègues. € L'indifférence aux enfants 
réels est assez répandue chez les spé- 
cialistes du domaine où travaille Vin- 
nie, et se rencontre aussi parfois chez 



AKsog Lurie : entre Goraefl U uiwasüj 
etleBritisfaMsseom. 


la cbronipe 
de NICOLE ZAND 


les auteurs de littérature pour la jeu- 
nesse », écrit Aiison Lurie, qui parle en 
'connaissance de cause, et qui ne prête 
au professeur Miner aucune affection 
pour les objets de son étude, aucun 
désir caché de maternité, c Vinnie vou- 
drait être un enfant et non en avoir; 
elle n'est pas attirée par la fonction 
parentale, mais par une prolongation 
ou une récupération de ce qui est à 
ses yeux la meilleure période de sa 
vie. » 

Défavorisée par la nature, petite 
dame vieillissante, étriquée et sans 
générosité, Vinnie, si elle se compare 
aux autres femmes de son âge, 
constate pourtant que si elle-même 
n'est pas devenue plus belle qu'elle 
n' était, « tes autres ont perdu davan- 
tage de terrain ». Sensuelle, elle nous 
fait savoir qu'c on se tromperait en 
croyant que tes femmes laides sont 
plus ou moins vouées à la chasteté» 
et en associant, comme dans la publi- 
cité et les magazines féminins, la 
sexualité et la beauté, c Non : les 


femmes laides ont souvent une vie 
sexuelle. Ce qui leur manque, c'est 
plutôt une vie amoureuse. » Sa ren- 
contre, dans l’avion qui l'amène à Lon- 
dres, avec Chuck Mumpson. un ingé- 
nieur en retraite de Tulsa (Oklahoma) 
vêtu dans le style cow-boy (1), aurait 
dû rester sans lendemain. Car ce tou- 
riste américain typique a tout ce que 
déteste le professeur Miner... qui va se 
laisser apprivoiser, tout étonnée de 
l'accueil fait, dans les salons aristocra- 
tiques londoniens qu'elle fréquente, à 
ce * cow-boy follement amusant » à 
qui les dames demandent comment on 
prend le bétail au lasso et s'il reste 
beaucoup d'/ndîens dans te Prairie. 

En contrepoint, la courte liaison de 
Fred avec tara ravissante actrice de 
télévision, aristocrate et sophistiquée, 
R ose mary, ouvrira pendant quelques 
semaines le monde tout è fait fermé 
de la Society londonienne au bel Amé- 
ricain subjugué par cette créature de 
rêve qui joue sans doute encore mieux 
è la ville qu'à la scène (ou au petit 
écran). Et Fred, aussi cultivé que beau, 
va s'imaginer qu'a vit dans un roman 
où Rosemary lui apparaît comme 
l'héroïne classique des œuvres de 
Henry James c belle, fine, délicate, 
dangereusement impulsive, trop géné- 
reuse pour voir ses axrés tête qu'ils 
sont, trop étourdie et confiante». En 
somme, n'est-ce pas pour cela qu'il 
est ici, iui, son champion, le jeune et 
vaillant Américam que James lui-même 
aurait pu créer ? 

H ENRY JAMES contre Maurice 
Sendak ! Edith Wharton 
contre Beatrix Potter I... Les 
« liaisons étrangères » d' Aiison Lurie 
sont l'occasion de constants rappro- 
chements, littéraires et planétaires qui 
évoquent, bien sûr, ces t nostalgiques 
de l'Europe » dont parlait Hector Bian- 
riotti ta semaine dernière, pour qui 
vivre en Europe est cane affaire de 
dvOisation, de culture» et dont cte 
départ pour le Vieux Monde équivaut à 
une sorte de retour» (2). Mais ni Fred 
(qui ne rêve que de retrouver sa bonne 
juive américaine de -femme !) ni Vinnie 
elle-même ne viennent en Angleterre 
comme pour un * retour » : on leur a 


donné un maigre défraiement pour 
subsister le temps d'un ou deux tri- 
mestres de congé sabbatique, maïs ils 
restent attachés à leur universit é de 
l'Ivy League. Malgré te langue com- 
mune — tout en notant tes différences, 
— ils se sentent en terre étrangère. 
Américains, avant tout. L'ironie de 
l'auteur voudra que, seul, Chuck le 
cowboy parti à la recherche de ses 
racines — un mystérieux ancêtre 
ermite dans une grotte du Wütshire — 
ne revienne pas. 

Je ne partage pas l'opinion de l’édi- 
teur qui présente ces Liaisons étran- 
gères comme cte plus anglais des 
romans américains parus ces dernières 
années». Ce qui est particulièrement 
réjouissant et incongru dans le roman 
d' Aiison Lurie, au contraire, c'est, me 
sembte-t-3, te parfaite connaissance de 
la « perfide Albion » qu'a Al son Lurie : 
elle montre avec justesse, humour et 
causticité ces étrangers qui veulent se 
croire au paradis et que tout, leur 
angiophobie comme leur angtophifie, 
désigne comme venus d’un autre pays. 
Comme l'héroïne de Hiroshima mon 
amour, ils se croient libres, l’espace 
d’un «sabbat», de changer de vie, 
d'être infidèles, de croire aux appa- 
rences. Avant de prendre sagement ie 
chemin du retour vers ie campus, 
ayant peut-être gravi un échelon dans 
la hiérarchie de leur université. Pour- 
tant, nul ne sait ce qu'il adviendra de 
Vinnie et de Fred après cette escapade 
londonienne, sauf fauteur. Peut-être... 


(1) Aiison Loris, oui t publié na savant 
ouvrage dTnstoinj sociale sur le langage des 
vêtements ( The Ltmtuage of Goûtes. Random 
House, 1981), dépeint avec une grande préci- 
sion les habits révélateurs de la personnalité de 

(l^Vo^^Afcmdir des livres ds 9 février 
1984 

• • 

ERRATUM. — Dans la chronique du 9 jan- 
vier consacrée A la Vanta i la crête du lot 49. 
de Thomas Pynchon, WASTE (le c gâchis », en 
anglais) a encore frappé. En effet l'erreur 
d'impression qui mec Œtflpa sur le pista du 
Système Tristan a été défigurée par.» une 
erreur d'impression, e Signalez nuta corres- 
pondance obscène à votre receveur des Pots 
(ou dès Potasl », fit Œdipe, intrigu ée, sur 
l'enveloppe (et non pas * receveur des 
postes », comme il a été imprimé — trop logi- 
quement — par erreur...)!. 


• LETTRES ÉTRANGÈRES 

Les leçons 

de José Angel Valente 

Un poète espagnol d 9 une singulière profondeur 


S ALUONS un petit éditeur, 
les Editions Unes, qui est 
en train de nous faire 
découvrir un écrivain d'une rare 
profondeur : José Angel Valente. 
Valente est né en 1929 tout près 
de noos, juste de l'autre côté des 
Pyrénées. U vit, d’ailleurs, encore 
à Barcelone. Auteur d'une dou- 
zaine de livres, il est aujourd'hui, 
en Espagne, un poète tout à fait 
majeur. 

Trois leçons de ténèbres et le 
très récent Material Memoria 
sont l’un et l'antre, comme on dit 
en gravure, des « manières 
noires >. C'est-à-dire que le fond 


en est uniment sombre et dense, et 
que les mots viennent dès lors 
naturellement s'y inscrire tels des 
signes de lumière. Nous sommes 
dans un univers des origines. Ori- 
gine de la langue pour Trois 
leçons de ténèbres, qui est une 
lente méditation sur les lettzes- 
mères de l'alphabet hébreu. Ori- 
gine du monde pour Material 
M émana, qui dorme à lire et à 
penser un incessant va-et-vient 
entre la nuit et la lumière. Dans 
ce dernier ouvrage, à travers les 
images d'un funambule ou bien 
d'un ange, c’est l'homme qui est, 
entre ces deux pôles contraires, le 


messager et le rassembleur. C'est 
lui qui peut et va produire, entre 
le ténèbre et le jour, la matière et 
l'esprit, ce mouvement d’oscilla- 
tion, cette respiration. Et en 
l’homme, plus précisément, ce 
sera ce qui le qualifie le mieux 
selon Valante, ce qui exprime le 
plus justement son être, à savoir 
sa voix. Et dans cette voix, ce sera 
le cœur même de la voix, à savoir 
le souffle. Tout l’art ici, on s’en 
rend compte, consiste à remonter 
le fleuve. Toujours vêts l'origine, 
/"essentiel, les sources. 

« Cinq fragments pour Amorti 
Tapiès », qui achèvent Material 
Memoria, nous en disent autant 
sur l’œuvre de Valente lui-même 
que sur celle du célèbre peintre 
catalan : « De cet effort, de cette 
aventure radicale, mussent la ten- 
sion spirituelle et la rigueur, la 
rigueur impossible à comprendre , 
la rigueur inquiétante. » Inquié- 
tante rigueur de Valente, c’est 
vxaL Inquiétante et courageuse et 
haute, puisque le paradoxe vent 
que la hauteur naisse souvent de 
l'approche des grands fonds. Le 
tout dans une langue extraordinai- 
rement maîtrisée (ü faut dire que 
le travail du traducteur, Jacques 
Ancet, est remarquable), effecti- 
vement tendue à en vibrer. 

FRANCK-ANDRÉ JAMME (•). 

(*) Poète, mettre d'œuvre de la 
pléiade « René Char », F.-A. Jarrwne 
a puMé récemment Absence de rési- 
dence et pratique du songe, aux Es- 
tions Granit, et le Récitation de 
rouât chez Fata Morgane. 

★ TROIS UBÇONS DE TÉNÈ- 
BRES et MATERIAL MEMO- 
RIA, de José Angel Valante, tons 
denx tredafas de Fespajpial et pré- 
facés par Jac que s Ancet, EÆtiorw 
Unes (17, rae Aragoe-Trastonr, 
83490 JLe May). Premier ntane : 
76 pu, 75 F; deuxième «lune : 
88 87 F. 


Josep-Vieens Voix, 

pâtissier et poète catalan 


J USQUE dans las an- 
nées 60, le poète catalan 
Josep-Vfcens Foix était 
surtout apprécié de ses compa- 
triotes de Sarrià, dans la ban- 
lieue de Barcelone, pour ses 
talents de pâtissier. Ses 
gâteaux et ses caramels étaient 
connus de tous, mais le tirage 
de ses livras ne dépassait pas 
trois cents exemplaires. 

Aujourd'hui âgé de quatre- 
vingt-treize ans. J.-V. Foix fut 
l'ami de Jean Mro, Salvador 
Dafi et Paul Eluard. Cette pre- 
mière traduction - bien tanfive 
— de ses poèmes et de ses 
proses nous révèle un idéaliste 
qui voudrait que ta poésie enva- 
hisse les rues sous forme de 
tracts et d'affiches. Mate com- 
ment ne pas être d'accord avec 
lui lorsqu'il affirme que le 
monde est plein de poètes qui 
n’écrivent pas ? 

Dans une superbe lettre à 
Clara Sobiros, J.-V. Foix définit 


ce que devrait être la création 
poétique : c Le poète, magicien, 
spéculateur du mot, pèlerin de 
Tktvisble, insatisfait, aventurier 
ou chercheur, i h Bnûte du 
sommeil, n’espère rien pour 
/lu... S'il était assez courageux, 
si la satisfaction bourgeoise qui 
contamine toute classe de son 
extrême vanité ne lui avait 
transmis certain virus, U ne 
signera i t pas ses couvres... H 
mani festerait franchement son 
peu de goût pour las grands, las 
satisfaits, les assis, ceux qui 
sont conformes et les veuves 
chastes et résignées. » 

PERRE DRACMJNE. 

★ POÉSIE PROSE, de 
J.-V. Foix. Traduit du catalan 
par Mouscrrat Pradoe et Pierre 
Lartigue. Préface de Pierre 
lartipe. Ed. Le temps qnU 
fait <20, rue de Oos, 24100 
Cognac). 134 p* 75 F. 


Les délires 
de Botho Strauss 


Un roman qui entremêle les cartes de Vespace et du temps 


L IVRE étrange, en vérité. 
En Allemagne, certains 
l'ont qualifié de Monta- 
gne magique des années 80. 
D'antres y ont vu une paraphrase 
du ParsifaI de Wagner. On a évo- 
qué l'Homme sans qualités de 
MusiL 

Comme le Faust de Gœtbe, le 
Jeune Homme de Botho Strauss 
est précédé d’on prologue où 
s'amorce une réflexion sur le 
temps, ce vieux mystère dont 
notre monde médiatique a encore 
embrouillé les données. « Le 
temps de l’illusoire sera bientôt 
le temps normal », dît l'auteur, 
annonçant sa volonté d’opposer à 
la * flèche du temps » le « bou- 
clier de la poésie ». Le roman est 
divisé en cinq chapitres centrés, 
chacun, autour d’une histoire ou 
plus exactement d'un thème, et 
entrecoupés, selon la technique 
jadis chère aux romantiques alle- 
mands, d’une multitude de digres- 
sions, fables, historiettes» 

Cela commen ce à la manière 
de Wilhelm Meister. Léon Facht, 
le narrateur, un homme jeune qui 
a quitté sa famille pour se consa- 
crer au théâtre, s’est installé i 
Cologne. D essaie d'y mettre en 
scène les Bonnes , de GeneL Une 
entreprise qui se transforme en 
guérilla contre les deux comé- 
diennes vedettes. « Il n'y a pas 
d’échec, il n'y a qu'une avancée. 
Même la mort ne nous arrêtera 
pas. Nous sommes toujours en 
chemin, le chemin qui mène der- 
rière les choses » : c’est le mes- 
sage à te manière de Novalis que 
confie au jeune homme le « sei- 
gneur et maître du théâtre ». un 
dénommé Alfred WeigerL 

Changement de décor ; le 
monde réel a fut brusquement 
place à celui du rêve et du mythe. 


Nous sommes maintenant sur le 
chemin de Heisterbach, localité 
près de Bonn où se situe la vieille 
légende allemande du moine dis- 
paru de son couvent alors qu'il 
méditait sur le mot de l'Écriture : 
« Mille ans ne sont qu'un jour 
aux yeux du Seigneur », et 
reparu trois cents ans plus tard. 
Egarée dans la forêt, une jeune 
banquière affronte une galerie de 
créatures, dignes du pinceau de 
Bosch, dont l'une, simple tête, 
nageant «ans corps, moitié carpe 
géante, moitié vieillard, est quali- 
fiée de « propriétaire des Alle- 
mands ». 

Tafllenrs tnra 
et psychologues allemands 

Etat te banquière, réapparition 
du jeune homme, Léon PacbL 
L'apprenti metteur en scène est 
devenu, entre-temps, sociologue. 
Dans une réserve, â vingt-cinq 
kilomètres de Cologne, il est 
occupé à étudier les mœurs singu- 
lières du peuple des Synkras 
(alias Syks), * surgeons d’une 
grande migration nord-sud dont 
le noyau était formé d'un produit 
de fusion de marins-pécheurs 
islandais, d’une troupe de comé- 
diens français, de tailleurs turcs 
et de psychologues allemands ». 

Rechangement de décor : un 
château baroque au pied duquel 
se déroule, précédé de roulements, 
de tambour, et du solo d’une bat- 
terie de rode, le cortège funèbre 
du • pire des Allemands ». Nou- 
veaux avatars de Léon Facht, 
nouvelles métamorphoses de ses 
comparses. Terré au trente- 
septième étage d'une tour futu- 
riste, l’hôtel Tower BeUevuc, 
« espace-temps à peu près 


dépourvu de vie où les instants 
prenaient une extension démesu- 
rée », Alfred Weigert, l'oracle 
théâtral du début, reconverti sous 
le nom (TOssia dans le cinéma 
comique, philosophe derechef :• 
* Toute l'histoire est une inter- 
vention sacrilège dans le désordre 
de la vie. Tout ce que j'ai â dire : 
c'est un tas de trucs. La seule 
expression qui approche la 
vérité : un tas de trucs. » 

Débordant de trouvailles, par- 
semé de considérations philoso- 
phiques, sociales, artistiques, le 
Jeune Homme ne manque (Je 
morceaux de bravoure. C'est un 
livre ambitieux puisqu'il se pro- 
pose, ni plus ni fnning, de présen- 
ter, sous une forme éclatée (cen- 
sée répondre à l’appréhension que 
nous avons maintenant du 
monde) , l'image de te société alle- 
mande, dans son passé, son pré- 
sent, son avenir, réel et rêves 
inclus. 


Et pourtant, le premier effet de 
suiprise. passé, le lecteur reprend 
pour lui-même l'image du jeune 
homme courant » indéfiniment 
dans les couloirs d’une prison- 
labyrinthe souterraine sans par- 
venir à trouver la sortie -, 


... -''"‘“'•s TCU1, t 

nous, que la littérature alterna 
soit indigeste, voire îlBrf bfo . 
n«t sans doute pas ce p 
V admirons au passage le cour 

g fc nfcm 

l’orceli) qui arrangera les chos 
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L 'aménagement du Grand Palais 

L'agora de Paris 







1 O fïO U «*“ Qrand Palais f Q^“7 Pour ^Exposition untvereate. 

.■ wWW est polyvalents (manifesta- I WW # on installe, dans la pat» 
tiens culturelles, hipp ique s et sportives). ouest, le Palais de la découverte (grisé). 

le ministre de la culture 
M. François Léotard 
a souhaité à plusieurs 
reprises que le Grand Palais 
retrouve, dans sa totalité, 
sa destination première : 
un grand centre 
d'expositions polyvalentes. 

Diverses administrations 
occupent aujourd 'hui 
les trois quarts 
de sa surface. 


IQfiO La réunion des Musées 
KrUfc nationaux ouvra au nord, sur 
tous les niveaux, des galeries d'exposition. 


*k ne il La Faculté de lettres et de 
I WW*r langues s'installe dans la 
partis sud de la nef. 


1986 


Le cœur du Grand Palais, 
toujours polyvalent, 
totalement enclavé. 


Une manifestation an Grand 
Palais est presque toujours syno- 
nyme de soccds, sinon de qualité. 
Qu’ils s’agissent des impressiait- 
uistes, de TontanJch&mon ou du 
Salon du livre, les queues s’allongent 
avenue ChnrchüL Aussi l’ambassa- 
deur (T Arabie Saoudite a-t-il expres- 
sément demandé que s’y tienne 
l’exposition : « Prodige saoudien». 
Avec raison : 600 000 personnes s’y 


sont bousculés pour admirer les 
dunes, les palmeraies et les minarets 
reconst i tués sons son dôme, tendu 
d’un immense vélum bleu. 

« Sa nef — 15 000 mètres carrés 
— est rime des plus belles agoras 
couvertes de la capitale, stratégi- 
quement disposée entre la place de 
la Concorde et V esplanade des Inva- 
lides, à deux pas des Champs- 
Elysées », constate Jean-Loup Rou- 
tait, l’architecte du Grand Palais. 
Un bâtiment qu’Q juge cependant 
sous-exploité. « Son emprise au sol 
est de 40 000 mètres ca rrés . Sa sur- 
face, avec ses différents niveaux, 
couvre pris de 75 000 mètres carrés. 
Mais au fil des ans, des services 
administratifs divers ont grignoté 
son volume au point d'en occuper 
les trois quarts. Il faut lui redonner 
sa destination première, celle d’un 
grand hall d’expositions polyva- 
lentes. » C’est aussi le souhait du 
ministre de la. culture, M. François 


Léotard, qui désire prolonger ainsi 
la « pe rsp ect iv e culturelle » : Grand 
Louvre, musée d’Orsay, Jeu de 
Paume. 

Le Grand et le Petit Palais qui se 
font face, ont été construits, en trois 
ans, pour l’Exposition universelle de 
1900. C’est rouvre de quatre archi- 
tectes. Thomas se chargea du palais 
d’ An tin, actuel Palus de la décou- 
verte. Deglane Sera la grande nef 
qui culmine à 44 métrés. Louvet fit 
la jonction entre les deux ensembles, 
le salon d’honneur et le très bel esca- 
lier à double révolution. Girault 
auteur du Petit.Palais est le respon- 
sable du plan de masse. Car il s’agi»? 
sait en fait d’une véritable opératioo 
d’urbanisme : tracer une voie per- 
pendiculaire aux Invalides, jeter un 
pont, Alexandre-ÜI sur la Seine. 

Jusqu’en 1937, ce chef-d’œuvre 
de l’architecture métallique remplit 
parfaitement son r&le. D acc u eille 
les manifestations les pins diffé- 
rences : artistiques, hippiques, et les 


Salons les plus divers, de l’auto aux 
Arts ménagers. A cette date, le phy- 
sicien Jean Perrin, décide d’y loger 
- provisoirement - pour la d ernière 
exposition universelle qui se tint à 
Paris, sou Palais de la découverte. 
Comme la muséographie scientifi- 
que fait essentiellement appel à la 
lumière artificielle on obstrue Ire 
verrières puis, la place manquant, on 
annexe le salon d’honneur. 

Après la guerre Ire administra- 
tions s’installent en force. Et d’abord 
celles qui dépendent do futur minis- 
tère de la culture, propriétaire dre 
lieux : Direction de la DRAC de 
l’Ile-de-France, Caisse nationale des 
monuments historiques. Dre espaces 
saut concédés à tire associations : 
bureaux de sociétés organisatrices 
de salons. On y stocke même des ins- 
truments de musique. La donation 
Lartigue s’y réfugie. La faculté de 
lettres et de langues s’y case tant 
bien .que mal. Et eu vrac, un restau- 




« Sale destin ! », de Sylvain Madigan 

Drôle de caution 


Sylvain Madigan a trente-deux 
ans et Sale destin l est son premier 
long métrage (après trois courts 
métrages et un Prix de la jeunesse à 


Cannes en 1984). Cest quasiment 
«jamais marnai 
premiers pas dim jeu 


use règle de ne 


[traiter les 
jeune ar tist e . Ire 

fragiles d’un nouveau verra. 

Non, mansietir, pas un prem ier film, 
vous n’avez pas le droit, laissez ka 
vivre ! Vraiment ? 

Sale destin ! jouit d’une campa- 
gne publicitaire assez puissante pour 
que la critique se perde dans les 
neiges dre kiosques. Et Ire slogans 
«sale type», «sale nul», etc. sont 
là, massivement affichés, comme 
pour déjouer tout ce qu’m pourrait 
en dire en regardant le film «au prô- 


ne travaille pas vraiment dans le 
contre-emploi. Marie Laforfit 
(t’épouse folle) récite du Beaude- 
laire une jambe dans le plâtre, moins 
juste en cinglée, que, pur exemple, 
Stéphane Audran, quand elle y 
c onse nt. Les Arabes sont un peu 
mai*. Ire Noirs ont le rire Banania 
dre simples et on s’étirent debout 
dans le frigo entre Ire quartiers de 
viande froide. Après cela la blan- 
quette de rigueur a du mal à passer, 
et â un tueur, à la fin, marche dans 
un étron canin, c’est bien le seul 
chanceux de cette longue et suin- 


VARIETES 


Marna Béa au Théâtre de la Ville 

Le rock passion 



et 
bou- 


LTüstoire est, en effet, d’une 

banalité digne dre plus “ 

enquêtes de fins 
de son fidèle Ménardeau. 
cher, petit-bourgeois de 
fortune, assez stupide, 
radin, macho et paumé, le ■ beauf 
tnéreux dam œ pureté originelle et 
brutale, sa femme,vndmeat 

très timbrée, pour une tapineuse un 
peu gourde et très nature. Las! de 
vils truands, qu’un fin rictus jamais 
n’abandonne, fout chanter lé bon- 
cher en monnayant des photos 
pornos grassouillettes du susdit 
s'ébattant avec sa nature, tant et si 
bien qu’un commissaire s’en mêle, 
et, en proie au délire éthylique, pro- 
voque une bavure géante. 

Victor Lanoux fort le bouche r , 
Pauline Laffont, la fille de joie ; on 


L’ambiguité, qui nous est lourde- 
ment suggérée, d’un parti pris aussi 
laid et méchant, tient & la caution 
que cherche l’auteur du côté de 
Chabrol et 





m pas, 
média- 
tique, merci, m ses ' 
faitement aberrantes quant au sujet 
qu’il parraine : « la vérité est Juste, 
ta bêtise est idiote ». « le film est un 
film » etc. Où, et un naniar est un 
nanor , car en suivant ce raisonne- 
ment de faux bon sens, an montre- 
rait un ou la nuit avec un 


Madigan aimerait nous faire 
croire que tout cela est & déchiffrer, 
à lire au second degré. D lui man- 
que, hélas! la finesse ou l'humour 
as sure r la liaison. Sale destin. 


pour i 
donc. 


MCHB. BRAUDEAU. 


Coca-Cola Kid », de Dusan Makavejev 

Imbuvable 


Le paMfc fff* pré- 

venu que la société Coca-Cola n a 
rien i voir avec ce film, qu elle ne ra 
pas sponsorisé ni approuvé. Sans 
blagues. On se demande pourquoi on 

voit autant le nom de ce soda (et le 
graphisme de sa publicité moderne, 

actuelle) danaccOeainiidie rae»- 

iint la conrote tfamue * >r A* - 

tnjje par le Cote - fl y a cfé^ qud- 

oure a Hf 1 *** de cda. Ce n est tout de 
£&nc P « Vcpri et Sdra^nrequi 
mh des sous dans la production, 

non? Le spectateur est support être 

un robot un peu cétin, msjMee 
r ^nt , c’est pentrétre trop ambitieux. 

Eric Roberts R ^~ 

woy Train), est un VRP de choc 
SSoyé par Coca-Cote^ur sdievre 
^Australie la 

américain et tmâwrex cocrae ^ 
d-affairca U IW 


■ 

fvria dans une de rni ère poche de 
résistance du désert. Le Kid triom- 
phera après s’être humanisé au 
contact de la fille de McDoweU, la 
très belle Gxeta ScaccM (ex-femme 
adultère ri»n« Chaleur et Poussière. 
4 moussons ! ft moustiquaires L.). 

A Perception d’un instant de 
rinêntA où Greta suce langoureuse- 
ment le gros orteil droit de Roberts, 
le film est (Tune inaltérable nullité 
que w« ne sauve. Dusan Mafcavo- 

jev, qui passa un temps pour un 
demi-maudit, demi- 

expérimentateur, vint & bout de 
notre patience avec Swceî Marie, en 
1974, et nous laissa sur notre faim 
avec les Fantasmes de M m Jordan 
1981. 


an vieux McDowcO qm, avec son 

tic* tbc 1 Coc* 


Ce gras dSp rustique est désespé- 
rant de lourdeur et donne dre Are- 
t miîMt im îmig ft trop sommaire 
pour qu’on ail envie d'y ajouter foi. 

M. B. 


Après trois ans d’absence, 
la chanteuse avignonnaise 
repart 

pour une nouvelle aventure, 
plus assurée, moins naïve. 

Née à Avignon d'un père polonais 
et d’une mère italienne, nourrie par 
les chansons de Janîs Joplin et de 
Léo Fené, Marna Béa Teltielsld 
apparaît à in fin dre «mA» 70 révol- 
tée, tourmentée et secrète dans dre 
complainte» rock chantées d'une 
voix qui gueule, mord, enrage, swin- 
gue nomme rarement une chanteuse 
française Pavait fait jusqu’alors. 
Une série d’albums (Visages, Aux 
alentours d’après minuit. Faudrait 
rallumer la lumière dans ce foutu 
compartiment) impose vite une 
interprète dont la violence et la 
forme d'intransigeance qui partent 
le cirent ont une forte et belle réso- 


Des erreurs de parcours, dre 
malentendus vent jouer un drôle de 
tour & Marna Béa. Au début dre 
années 80, elle se substitue à la voix 
de Piaf dans la bande son du film de 
Lelooch Edith et Marcel. 
Puis elle cherche à offrir une image 
mqj ns débridée, mais déconcerte son 
public, perd son producteur et sa 
m«î«nn de riicqnfcg- Pendant trois 
Marna Béa connaît ce qui 
s’appelle le trou. Sans album, les 
dates de co nc erts s’espacent, s’effa- 
cent. Même dans le circuit dre mai- 


sons de jeunes jadis florissant et 
confronté à dre budgets d’austérité 
et â un public devenn presque 
introuvable. 

Retirée i Avignon, Marna Béa a 
la surprise de rencontrer un jour 
Hervé Bergerat, le producteur 
d’Hubert-Félix Thiéfaine, l'un dre 
rares chanteurs qui aient construit 
une aventure sans l’appui ni d’une 
radio (où ou ne l’entend jamais) ni 
d’une télévision, et qui, entre 1978 
et 1986, malgré ce silence, a vendu 
900 000 albums. Avec Bergerat, 
Marna Béa retrouve le goût de l'écri- 
ture, réalise us nouvel album (la 
Différence, distribué par CBS) sorti 
au printemps dernier et qui est en 
somme une synthèse de ses possibi- 
lités : de la tendresse i la violence, 
de Pb amour à la passion. 

Au Théâtre de la/V31e où elle se 
produit cette semaine accompagnée 
par Robert Baccherinî aux claviers 
et à la guitare et Philippe Chauveau 
i la batterie digitale, Marna Béa 
propose anciens et nouveaux titres, 
b tues et rock, avec sa superbe voix 
rauque au timbre profond qui plie 
les mots « qu’on a sur le cœur ». De 
l’exil avignonnais, elle est revenue 
plus tranquille, plus sereine. Avec 
moins de maladresses de scène. Et 
moins de naïveté... aussi. 


* Théâtre de la Ville, les 16 et 
17 janvier, i 18 h 30. 
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EUGENE O'NEILL 


MISE EN SCENE CLAUDIA MO RW 

AVEC 


HELENE VINCENT. GERARD DARRIEU 


14.18 LETTRES A DES SOLDATS MORTS 
MISE EN SCENE JEAN-LOUIS MARTINEU! 
AVEC YANN COLLETTE 
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LOCATION AGENCES-FNÀC-47 42 67 27 




David Smrev Marguerite Dura!; Chantal Morel 


rant universitaire, dre logements de 
fonction, un bureau des douanes, un 
local pour Ire gardes de l’Elysée, un 
autre pour les parcs et jardins de la 
Ville de Paris. Sans perler du com- 
missariat de police du huitième 
arrondissement, présent dès l’ori- 


Feu i peu, ce bâtiment transpa- 
rent et ouvert sur l’extérieur se 
ferme. Aujourd’hui, la nef est totale- 
ment enclavée dans Ire surfaces sau- 
vagement bâties. Les niveaux sont 
figés. La galerie utilisée au nord par 
la réunion dre Musées nationaux 
n’est qu’un long boyau étroit se ter- 
minant en cul-de-sac. Il est toujours 
compliqué d’y organiser simultané- 
ment plusieurs expositions. 

« Si l’on pouvait faire sauter les 
cloisons étanches posées au fil des 
ans, rêve Jean-Loup Roubrét, les 
volumes récupérés seraient en liai- 
son les uns avec les auprès. Il sentit 
alors facile d’associer balcons et 
galeries et retrouver les vastes pla- 


teaux ■ modulables d’origine. Des 
ensembles qui pourraient, le cas 
échéant, communiquer avec la 
grande nef. elle-même éclairée par 
les verrières, débarrassées de leurs 
prothèses. On pourrait ainsi varier à 
l’Infini l’utilisation des espaces du 
Grand Palais :» Mais fl précise: 
«Je n’ai pas de projet précis. En 
revanche ma réflexion peut servir 
de base à l'élaboration d’un futur 
p r ogr amm e. » 

Mais le nettoyage du Grand 
Palais sera vraisemblablement long. 
Très long L’Université qui aurait dû 
déménager depuis longtemps est 
toujours là. Ne parions pas du Palais 
de la découverte-, en coulis de réno- 
vation. Pourtant le ministère de la 
culture pourrait lui-même commen- 
cer par faire un geste en repliant ses 
propres services. Eu les installant, 
par exemple, à la place dre ateliers 
de ropéra de la Bastille aujourd’hui 
abandonnés. 

EMMANUEL DE ROUX. 


CMÊUA LE PANTHÉON 

FESTIVAL 

JEAN ROUCH 

dm COCORICO H POUlfr 


# REPRISE 

à partir du 17 Janvier 


I THÉÂTRE des NUUHURINS I 


: m *** 

Loc, ouverte : 42 65 90 00 


ANTONIN ARTAUD 


êtes-vous ? 


Un coffret exceptionnel comprenant 
une biographie d’Antonin Artaud 
par Alain et Odette Virmaux 
et une cassette de l’enregistrement 
de “POUR EN FINIR 
AVEC LE JUGEMENT DE DIEU 
interprété par A. Artaud, R. Blin, 
M. Casarês et P. Thévenin. 

120 F. 

« 

En collaboration avec l’LNA. 


» 



Salué par la presse : 

« Lun des événements littéraires les plus importants des 50 
dernières années. » Le Magazine littéraire 

« Fantastique coffret, plein de trésors ! » 

Le Quotidien de Boris 

« Un document inouï qui n*a rien perdu de sa fureur : » 

. Libération 

« Un document dont les années n’ont en rien émoussé Vexera* 
ordinaire violence poétique. » Le Monde 


EDITIONS L A M A N ü F A C T U R E 
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THÉÂTRE 


* L’Homme de la Mancha ». à Nantes 


Don Quichotte se défend 


La comédie musicale 
de Daie Wasserman 
et Mitch Leigh 
fut créée en France 
par Jacques Bref. 

Elle est reprise aujourd’hui 
à Nantes 

avec Jean Piat dans le rôle 
de Don Quichotte 


Le livre le plus In dans le monde, 
après la Bible, est Don Quichotte. 
Avant de publier son best-seller 
(onze ans avant de mourir), Cer- 
vantes exerça quelques métiers 
d’appoint pour joindre les deux 
bouts, dont celui de collecteur 
d’impôts. Et Q ne trouva Heu de 
mieux, un jour, que d'augmenter la 
redevance d’un somptueux couvent, 
qui jusque-là fraudait pas mal. 
Résultat immédiat : Cervantès fut 
arrêté par l'Inquisition, et jeté en 
prison. 

Cette prison était une cour des 
miracles, qui mettait à mal les nou- 
veaux venus, les passait en jugement 
pour les pénaliser. D'où l'idée, pour 
le dramaturge, d’imaginer Cer- 
vantès qui, pour sauver son manus- 
crit du massacre, plaide sa cause en 
«jouant» devant les prisonnière, 
avec un comédien d’occasio, son his- 
toire du Quichotte et de Sancho 


Et c’est l’Homme de la Mancha, 
■ musical comedy », de D&le Was- 
sennan et Mitch Leigh, qu’avait 
créée & Paris Jacques Brel, et qu’a 
repris à Nantes, a fat Maison de la 
culture de Loire-Atlantique, Jean 
Piat, dans une mise en scène de 
Jean-Luc Tardieu. 


Il est dommage vraiment que Brel 
n’ait pas eu la chance de chanter cet 
Homme de la Mancha tel qu’il est 
réalisé par Tardieu, car c'est bien 
plus beau qu’à la création. 

A Nantes, le décor de la prison, 
immense, ténébreux, mystérieux, 
aussi beau que l’une des plus 


grandes planches de Gustave Doré, 
est magnifique. H est plein d'excava- 
tions, de sous-sols, et dans des 
brumes matinales il se perd dans des 
campagnes où les chevaux de Qui- 
chotte et Sancho galopent désespé- 
rément. 

Ce qui est stupéfiant, dans cette 
mise en scène, et ce qui rappelle 
d’ailleurs la maîtrise des grandes 
• musical comédies» new-yorkaises, 
c'est l’intensité de vie qui anime cha- 
que fragment d’espace de la scène, 
sans désemparer, au début à la fin. 
Acrobaties, danses, chants, mouve- 
ments d’ensemble, vont un train 
d'enfer, rythmés par un orchestre 
pur-sang, dirigé par Olivier Hott 

Et toute cette féria n’empêche pas 
de partager les fantasmes, les com- 
bats, les espérances, de Don Qui- 
chotte, à qui Jean Piat donne sa 
haute stature, son élégance, sa jeu- 
nesse, son art précis, - et O chante 
fort bien. 

Remarquables sont aussi Joëlle 
Vautier, Véronique Muni] a. Jacque- 
line Viala (des prisonnières) , Jeane 
Manson (Dulcinée), Jean Breton- 
nière (le « Gouverneur » des prison- 
nière et l'aubergiste du roman), Phi- 
lippe Murgier (le Docteur 
Cairasco), et bien d’autres (0 y a 
trente acteurs et presque autant de 
musiciens, comment tous les 
citer?). 

Ce spectacle place en tout cas 
jean-Luc Tardieu parmi les tout 
premiers metteurs en scène d'à pré- 
sent. L’homme de ta Mancha est 
joué à Nantes jusqu’au 17 janvier. Il 
sera donné ensuite au Théâtre muni- 
cipal d'Orlcans du 21 au 24 janvier. 
Une reprise à Paris s'impose : Don 
Quichotte, Rocinante, Sancho, Dul- 
cinée, et les terrifiants malfrats des 
geôles de l’Inquisition, y feraient 
salie comble pendant des mois. Oh, 
ras cT oubli : le fabuleux décor est de 
Dominique Arel, et la chorégraphie 
de Richard Caceres et Véronique 
Murillo. 

MICHEL COURNOT. 


« Les Pêches de Bagnolet » 


Son et lumière miniàture 



Un plan-relief de Bagnolet, 
réalisé en sucre (soit une demi- 
tonne de petits cubes blancs), 
des appareils électroménagers 
exposés au mur sur des pans de 
papier peint, des voitures 
d’enfant et une fanfare de 
plomb, une petite danseuse qui 
fait du charme dans sa boîte à 
musique : les Pèches de Bagno- 
iet, spectacle de l'ATEM, est un 
véritable son et lumière minia- 
ture, din d’œil irrévérencieux aux 
super productions du genre. 

Le martre-d’œuvre, Vincent 
Colin, déguisé en croisé, arpente, 
au côté d'un confrère aux allures 
de receveur des postes (Alain 
Solonovitch), l'histoire d'une 
banlieue, aujourd'hui comme les 
autres. En voix off. de vieilles 
dames chipotent et se souvien- 
nent du temps où les vergers 
grimpaient encore sur les col- 
lines. Des gosses apprennent 
r histoire de leur cité, qui, grâce 


aux bons soins du préfet Pou- 
belle, recala au concours ouvert 
pour la décoration de la saPe des 
fêtes un certain Henri Rousseau, 
dit le Douanier. Las voix sont 
parfois couvertes par la « musi- 
que > d'aujourd'hui : bruits de 
voitures ou d'appareils ména- 
gers. 

La cité blanche et endormie de 
Gudrnn von Maltzan est la plus 
jolie héroïne de cette « exposition 
spectacle > insolite et sans pré- 
tention. Une friandise de trente- 
cinq minutes à déguster au choix 

— les séances sont permanentes 

— du jeudi au samedi de 
19 heures à 21 heures ou le 
dimanche de 16 heures à 
18 heures. 

O.Q. 

* Jusqu’au 31 janvier. Atem, 
36, me Pierre-Carie, Bagnolet. 
TéL : 43-64-77-18. 


« Arromanches », de Daniel Besnehard 

Pour Andrée Tainsy 


Deux générations, 
la grisaille du quotidien, 
la lumière 

d'une grande comédienne. 

Après douze ans d’absence, de 
brouille; Marie revient auprès de sa 
mère, Louise, une solide paysanne 
clouée sur un lit d’bôpitaL C’est 
rété, à Arromanches, petite cité bal- 
néaire de Normandie. Jour après 
jour, Marie, patiemment, tente de 
renouer le dialogue avec Louise. 
Difficile. Entre les deux femmes 
s’est creusé un terrible écart. Louise 
pense à ses vaches, sa ferme, Marie 
est «maîtresse» comme elle dit, 
« professeur de fiançais», rectifie 
sa fille. 

Au Jardin d’hiver, Claude Yersin, 
le directeur du Centre dramatique 
national d’Angers met en scène 
Arromanches après les Mires 
grises. TEtang gris; Neige et solde, 
la quatrième pièce de Daniel Besne- 
bani, un aut eur de trente deux ans. 

Louise, c’est Andrée Tainsy, et 
elle sauve la mise. L’cefl allumé, 
malin, malade capricieuse, paysanne 
frustre, mais noble, pudique en sen- 
timents. Elle ne triche pas avec les 
traces du temps. Il y a de la vio- 
lence, et beaucoup de tendresse, 
dans son corps de vieille dame en 
riiemwe de nuit blanche. De la vio- 
lence, parce qu’elle semble, dans 
cette chambre d’hôpital aussi vraie 
que nature (décor de Nicolas Sire), 
en jouant ainsi la maladie, la mort, 
die semble anticiper sur sa propre 
biographie. De la noblesse, parce 
qu’elle ne donne pas la vieillesse en 
specta.de. Andrée Tainsy est une 
comédienne formidable, peu connue 


peut-être, malgré son passage à la 
Comédie-Française. 

Cette manière de serrer son sac à 
main jalousement gardé à son che- 
vet, d’ouvrir sa valise, où elle a 
«ma«f ses souvenirs les plus chers, 
d’être un peu enfant, de sentir à 
l'intuition ce que Marie veut lui 
taire, chacun de ses gestes est 
découpé net, et touche quiconque a 
rendu visite un jour à une vieille 
Hanw sur un lit d’bôpitaL 

Une ficelle 
usée 

C’est vrai, émouvant, jusqu'à per- 
mettre le rire. Pour faire contre 
poids & cette tranche de vie, à ce 
trop-plein d’émotion, Daniel Besne- 
bani a écrit pour Marie (Louise 
Bette) une partition ■ off ». Marie 
est tout à la fois la narratrice et la 
comédienne de sa propre histoire. 
Dommage : mise en scène, jeu, 
pièce, tout devient alors nett em e n t 
umme convaincant, irritant même. 
La poésie sonne faux, volontariste. 
Parler du quotidien, et le mettre à 
distance ainsi, c’est une vieille lune, 
une ficelle usée. 

A noter que le Jardin d’hiver pro- 
file amplement des concerts rock de 
son nouveau voisin. Locomotive, la 
salle qui vient de s'ouvrir à côté du 
Moulin-Rouge. C’est gênant. On 
peut aimer et le théâtre et le rade, 
mais pas superposés. 

ODILE ÛUfflOT. 

* Arromanches, de Dame! Booe- 
hard, est paru dans la co De c ri on ■ Théâ- 
trales» (Edilig). et joué u Jardin 
d'hiver, boulevard de Clichy, jusqu'au 
14 février (ta : 42-55-74-40). 


Mort d’Anatoli Efros 
directeur du Théâtre 
de la Taganka de Moscou 


Anatoli Efros, le directeur 
du Théâtre de la Taganka, 
est mort, le mardi 13 janvier 
à Moscou, des suites 
d’un infarctus. Il était âgé 
de soixante et un ans. 

Etrange coup du sort qui frappe le 
théâtre k plus célèbre de Moscou, 
alors même qu’il est attendu à Paris 
pour une tournée qui doit commen- 
cer le 4 février prochain à l’Odéon, à 
l’invitation de Giorgio Strehïer et du 


Théâtre de P Europe! La Taganka 
n’aura décidément pas porté chance 
à Anatoli Efros... 

Il aura été l’un des plus impor- 
tants hommes de théâtre de sa géné- 
ration, lai»* nt dans les mémoires 
quelques-uns des plus beaux specta- 
cles présentés sur les scènes soviéti- 
ques : le Mariage, de Gogol, Un 
nuis à la campagne, de Tourgué- 
niev, ou remarquable Dom Juan, de 
Molière, qui lui valut la consécra- 
tion mondiale (et le Grand Prix du 
festival de Belgrade 1974), une 
superbe Cerisaie de Tchékhov, qui 
doit ouvrir, dans trois semaines, la 
tournée parisienne de la Taganka. 

Cest au Théâtre pour enfants de 
Moscou qu’ Anatoli Efros avait fait 
scs débuts moscovites après son 
diplôme de l'Institut théâtral et on 
passage au Théâtre de Riazan. Mais 
c'est a la direction du Théâtre des 
Komsomols léninistes qu’il se fera 
remarquer dans tes années 60, en 
même temps que Lioubimov, Efre- 
mov, Tostônogov, parmi ceux qui 
s’efforcent alors de moderniser la 
mise en scène et de présenter des 
œuvres contemporaines ne répon- 
dant pas exactement aux normes du 
réalisme socialiste; il y monte 
notamment Molière, de Boulgakov, 
mais, au début de 1967, est démix de 
ses fonctions. 

Il va alors travailler dans divers 
théâtres de la capitale, sortait dans 
la petite salk de la Malais Bronnaia 
(ou sa mise en scène des Ttvis 
soeurs, de Tchékhov, jugée •héréti- 
que». est retirée de l'affiche en 
1968), qui sera, grâce â lui, pendant 
une quinzaine d’années, un des 
hauts lieux du théâtre moscovite. 
Lui qui a toujours aimé travailler 
avec les acteurs — il a publié un 
livre Répétitions, mon amour - 
dirige une école de comédiens. H 
fait des mises en scène aux Etftts- 
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laves mots en l’honneur de 
oliire. etc.) . 

En mars 1984, sa carrière marque 
un tournant; nommé directeur du 
Théâtre de la Taganka, fondé par 
Iouri Lioubimov en 1964, il va 
accepter, sans tenir compte des 
détracteurs et des oppositions à 
l'intérieur même dn théâtre, de rem- 
placer Lioubimov, le fondateur, 
limogé akus qu'il se trouve h F étran- 
ger et qui est bientôt déchu de la 
nationalité soviétique. 

Paradoxalement, ce qui devait 
être la consécration d’ Anatoli Efros 
devient une épreuve. Ceux-là mêmes 
ai l'avaient soutenu et adulé au fil 
es années à l'intérieur du pays vont 
lui tenir rigueur d’avoir accepté ce 
poste prestigieux, et tes émigres les 
célèbres — Brodsky, Axionov, 
tropovitch, etc. — s’étonnent, 
kxrs du vingtième anniversaire du 
théâtre, qu ciros ait ■ accepté de 
jouer le taie de maraudeur profes- 
sionnel » (voir le Monde du 2 mai 
1984). Lioubimov, qui l’avait invité 
en 1975 i monter fa Cerisaie à la 
Taganka, le qualifie de Judas (le 
Monde daté 17-18 septembre 198S). 

La polémique, qui avait repris 
depuis décembre dentier, a dû muter 
la santé d’Efros, appelé à la direc- 
tion de la Taganka parce qu’Q était 
le meilleur. U avait accepté cette 
nomination pour que continue à 
vivre un théâtre quTl admirait mai!» 
il supportait mal l'engrenage des dif- 
ficultés. Au début de la saison der- 
nière, cent soixante «travailleurs du 
théâtre » avaient envoyé une 
demande à Mikhaïl Gorbatchev : 
« Nous attendons notre maître et 
metteur en scène. Instamment, nous 
vous demandons de faire votre pos- 
sible pour que Lioubimov revienne 
dans son théâtre », disaient-ils. On 
pariait, sans doute beaucoup trop, 
[*un retour nossible de Iouri Lkmbi- 

du 27 déce m b re 


ir posât 

Manie 


mov (le 
1986). 

A Paris, cependant, Efros était 
attendu avec un grand intérêt pour 
cette tournée qui doit présenter trois 
de ses spectacles : la Cerisaie, de 
Tchékhov, les Bas-Fonds, de Gorki, 
La guerre n’a pas un visage de 
femme, d'une Biloo-Russe, SveUana 
Akxrievhch. Efros ne sera pas au 
rendez-vous. Mardi, la Taganka a 
fermé ses portes ai signe Æ ifawü 
Mais, assure-t-on à Moscou, la tour- 
née reste maintenue, du 4 au 
15 février. 

nkolezand. 



NOTES 

61 Picasso 
vont rentrer 
en France 

L'Espagne va restituer à la 
France tes soixante et un Picasso 
(peintures, dessins et sculptures) 
exposés au Musée d’art contempo- 
rain de Madrid du 25 octobre 1986 
au II janvier 1987, et qui faisaient 
partie de la collection de Jacqueline 
Picasso. Madrid les revendiquait 
depuis le suicide, le 15 octobre 
1986, de la veuve de l’artiste, celle- 
ci ayant souhaité les léguer â l'Espa- 
gne. Selon le directeur du Musée 
d’art contemporain madrilène, 
M. Auretio Torrente, Jacqueline 
Picasso le lui avait confirmé par 
téléphone la veille même de sa mort 
(le Monde du 29 octobre 1896) . 

La décision de renvoyer les 
oeuvres en France à la fin de l'expo- 
sition a été finalement prise en 
l'absence de documents écrits, donc 
de base légale pour les garder, 
comme l'a expliqué an ministère de 
la culture, le directeur général des 
beaux-arts, M. Michel SalrustéguL 

Par ailleurs, M. Satrustégui a 
démenti avoir fait l'objet de pres- 
sions de la part du gouver nem ent 
français, comme l'avaient affirmé 
certains médias espagnols en souli- 
gnant que certaines des aun e s pré- 
sentées à Madrid passeront sans 
doute dans le Hnmâîwa public en 
patement des droits de succession. 

« L’Escargot entêté » 
à Montpellier 

L'adaptation et la mise en scène 
nerveuses de Mïcha Cotte et 1e solo 
sans faille de Didier Taudière oit 
«ébranlé» jusqn’à Rachid Boodje- 


dra. ce « violeur » incommode de la 
langue française de l’Escargot 
entêté d'où est extraite la pièce du 
même nom. L’Atelier des Garrigues 
â Montpellier a tiré 1e ban numéro 
en dégotant ce fonctionnaire au 
«coeur de satin» en proie â de 
« gélatineuses nostalgies» au milieu 
de sa mission : détruire cinq millions 
de rats dans une ville de un million 
d'habitants qui, à ses yeux, ne valent 
pas mieux. Un zeste de Beckctt, pas 
mal de Kafka, la bureaucratie verti- 
gineuse d’une capitale arabe, et 
souffle sur la scène un vent de > folie 
ordinaire» scandé par tes percus- 
sions discrètement orientales de 
Jean-Pierre BoisteL Voilà comment 
un écrivain «difficile» est mis à la 
portée de (presque) tout te monde, 
avec ses obsessions «congelées» 
soudain prises de vie. 

J. P.-P.H. 

A Centre culturel du Languedoc, 
Montpellier. Tél. : 67-79-65-41. 
Jusqu'au 17 janvier, puis ultérieurement 
à Paris et à Alger. 

Danse: 

un week-end chargé 

A partir de vendredi soir, POpéra 
de Paris affiche Sans armes 
citoyens, ballet créé à la demande 
de Noureev par 1e Hollandais Rudi 
Van Dantzig ; une rêverie sur la non- 
viotence (musique de Berlioz), un 
thème que r epren d à sa manière 
Magny Marin avec Eden. préparé 
au CNDC d’Angers (le Monde du 
17 décembre 1986) et présenté dans 
la grande salle de la Maison des ans 
de Crétefl. La petite accueille 


chon inspirée du monde des oiseaux, 
Attila et Nana les moineaux fri- 
quets (jusqu’au 20 janvier, relâche 
1e 19). 


THEATRE 14 JEAN-MAR!E SERREAU 45.45.49.77 


du 6 Janvier «au 8 Février 


RICHARD DEMARCY 


LES REVES 

LOLITA ET LAVERDURE 

Miî« «fl îCin* - Kirwgrophi» Richard DEMARCY. Caücboration Tereso MOTTA 


I c Une fois de plus, sous la baguette magique de Demarcy^ les 
planches du théâtre sont en rate.» 

E MONDE, 



[ACTUALITE EN DIRECT 

Aujourd'hui «Salon nautique» : 
s'informer, jouer, concourir... et gagner 20000 F de prix 

LEMONDE puisMEM. 



Le Théâtre de la Bastille propose 
à ses habitués une série bien ciblée 
qui débute avec l’Arbitre des élé- 
gances, de Catherine Di verres. 
Cette pièce, remaniée depuis sa 
création â Sigma (le Monde du 
21 novembre 1986), manquait de 
cohésion dans ses rapports entre les 
danseurs et le comédien Alain 
Rigout, comme c’était déjà 1e cas 
avec Lie où le groupe Grand Maga- 
sin paraissait rapporté. Mais tes 
soles de Bemardo Moutet et de 
Catherine Diverres sont d'une 
beauté intense (jusqu’au 17 décem- 
bre à 21 heures, dimanche 18 & 
17 heures). 

Jean-Claude GaUotta se trouve 
piégé par la neige & Nanterre, fi a 
imaginé pour la circonstance 
d’inverser les deux actes de Mam- 
mante. Les enfants qui toussent, 
créé cet été à Avignon, devient un 
prologue, une mise en condition des 
danseurs avant quHs ne se projet- 
tent dans le Disert d’Arkadine. évo- 
cation d'une tribu oubliée par la 
mémoire du moade (Théâtre des 
Amandiers, jusqu’au 18 janvier). 

M.M. 

« Paiement cash », 
de John Frankenheimer 


Roy Schridcr est no industriel 
très riche et tris lancé de 
Los Angeles, que son br ushing , sou 
bronzage, sa angnamamc très sexy, 
mènent A une aventure avec un man- 


WIAZ 

MASQUES 
& PLUMES 

Aux Éditions 
La Découverte 


L'exposition 
des dessins originaux 
et 

des tirages numérotés 
est prolongée jusqu'au 
31 janvier 1987. 




21 rue Bonaparte 
( î r et âge ) 
75006 Paris 




requin de vingt-deux ans (Kel 
Preston). Sa femme est Aqe 
Maigret, la quarantaine passée. 

Des maîtres chanteurs ont fila 
les rendez-vous et les ébats de Rc 
Scbeider avec sa maîtresse; ils va 
lent même lui coller un meurtre si 
le dos, réclament beaucoup cTargen 
Ann-Margret, qui se lançait dans 1 
politique, se trouve en mauvaise po 
tare. L’homme menacé se rebiffe < 
attaque ses adversaires un par un. 

John Frankenheimer a tou joui 
aimé tes suspenses machiavélique 
mais celui-ci traîne en longueur < 
laisse apparaître de telles ficelh 
que, passée la première demi-heur 
le mystère est éventé. La mise e 
scène se veut frénétique, avec que 

S ss séquences sadiques. Les ma 
ts sont vicieux et te crime ne pai 
pas. On en vient à le regretter. 

J. 1 

• Concert au profit do la (utt 
con tr e le SIDA. - Le cercle de 
médecins pour r étude et le traite 
ment des maladies rétrovirales orge 
nise le dimanche 25 janvier, 
20 heures, au Théâtre du musée Gré 
vin. un concert exceptionnel au prof 
de la lutte contre le sida. Participer 
è cette soirée, dont le prix des place 
s'élève à 500 F, les pianistes Jean 
Laurent Aimant et Daniel Varaano. I 
trio Michel Debost. les chantera 
Anna Schwarz, Jean-PtéSppe Lofant 
Jane Berbié, MSva, etc. 

k Renseignements : 43-26-26-60 < 
47-41-79-00. poste 3301. 


7/ : \\ bg\//'X\ Jusqu’au 
/ 1 ' ' ‘ / i \ 29 janvier 

50 ans de théâ 
vus par les 3 ch 

d’Armand Gc 

exposition- spectc 
de 14 h à 23 h 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

'whwhSÏÏÏ? ““ 

“SSfêÏÏ. ta*», («-77- 

Tonrtcmr (48878848), 

“S, VOIX INTÉRIEURES, TEP 
(4 3 « 8 0 80), 19 k. 


tes salles subventionnées 

COMÉDJMRANÇABE (40-15-00-15 
» h 30 : le Bfxrrgcois gamütoan 
(♦hommage à Molière). 

C ^^OT (47-27-81-15), Gnmà Fsja 
20 b 30 : Shuji Tcrayima, avant toi 
(fthM erpérimontanx) . 

OOÉON (43-25-70-32), Théâtre i 
rENrape à 20 h : k Grande Mu 
«TEdnaido de HKppo, per le PSeeolole 
tro de M2an : mise ea scène de (Hors 
Strch ler (en itaEen). 8 

PETIT ODfiON (45257632) 18k 30: 
Ma tep-Nagenr. de J.-P. Amette. 

TOP (43 -64-80-80), 19 h : Ira Voix ira 


BEAUBOURG (42-77-12-33) 

Vidéo : 14 h 30 à 20 h 30 : 

Tokyo 87 (Grande Salle, 1* sous-sol) ; 
Gbéma et BufasUut an Japon (voir R 
rubrique Fjhm/Gnémaihéqnc) , VkKe- 
Mwill ni : 16 h, la P ri norme Palatine 
à VenaÜlea, de M. Porta ; 19 h, le ■ 
de Tosco, de D. Schmidt; VMfo- 
Mniqse : & 16 h : Matériaux et instru- 
ments ; à 19 h : Fakaaff, de Verdi; 

: à 15 h + 18 fa. 


THÉÂTRE MUSICAL DE PARS (42- 
61-19-83) 20 h 36 : POpéra de quax’Mns. 

théâtre de la ville ( 42-74-22-77) 
20 b 45 : les Crachats de la hue ; TL die 
la VOe aa Th. de rEacafier d’or : 
20 h 45 : la Princesse Manche, de Rainer 
Mtria Rilke. 

CARRÉ SILVïAi-MONFOKT (45-31- 
28-34), 20 h 30 : Yiddish cabaret. 

Les autres salles 


ANTOINE (42-08-77-71), 20 k 30 : 
Harold et Mande. 

ÀRCANE (43-38-19-70), 20 fa 30 : la Vite 
bkae, F Amour noir, le Rêve rase et ponn. 

ASTELLE-THEATRE (4238-35-53), 
20 h 30 : Pütre. 

ATELIER (46063624), 21 h : Adriam 
MoatL 

ATHÉNÉE (47-42-67-27) , aafc L- Jomet, 
20 h 30 : le Désir sous les otmes; sale 
Ck. Béntd, 20 h 30 : Je t’embraam, pour 
la vie. 


.BATACLAN (47-00-30-12). 20 k 30: 
Kabaret de la dernière chance. 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24), 
21 fa : le Nègre. ■ - --■ 

CARTOUCHERIE, th. de la Tempête 
(43-28-36-36), 20 fa 30 : Boom. 

OTÉ INTERNATIONALE (4535- 

38-69), Galerie. 20 h 30 : la ReHgiea»; 
la Resserre, 20 b 30 : la Leçon des ténè- 
bres; Grand Théâtre, 20 h 30 : la Naît 
des rots. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÊES 
(47-2008-24) , 20 h 45 : Qémnbard. 

COMÉDIE CAUMASTIN (4736 

4331). 21 k: Remeradcnoir ft rByséeL 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 

20 h 30 : Orlando Furioeo. 

DAUNOU (42-61-69-14), 20 b 30: Y a-t-fl 
un otage dans rfanmeable ? 

DK HEURES (42-64-35-90), 20 h 30: la 
Magie d*Abdul Alafrez; 22 k : IDdienx 
visuel» 

THEATRE- 18 (42-26-4737). 20 h 30 : 
SOS. 

EDOUARD VH (4732-5739) , 20 b 30 : 
les CDeots. 

ESCALIER D’OR (45-23-15-10), 20 h 30: 
la Princesse blanche. 

ESPACE KOCON (43-73-50-25), 20 h 30 : 
l'Arrêt de mon. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19), 
20 b 30 : l’ Amour en pièce*. 

ESSAION <42-783632), 20 fa 30 : le Che- 
min d’Anna Baigeua. 

FONTAINE (48-74-7430). 21 h : le Sys- 
tème Ribadier. 

GaLERŒ 55 (46266551), 21 h : Sir 
Gawain and tbe Green Kxdght- 
GRAND EDGAR (43-20-9049). 20 h 15 : 
la Drague ; 22 fa : b Mariée mise h nu par 

ses célibataires, même. 

GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 

88-61), 19 b : le Guichet; 20 fa 30 : Naî- 
tre ent ne pas naître. 

GRANDE HALLE DE LA VILLETTE 
(48-74-77-77), 20 fa 30 : Pwnxnhe ea 

ftene. 

HUCHETTE (43-26-3849), 19 k 30 : la 
Cmairi cc ; 20 h 30 : U. Locoo- 

JARDIN D’HIVER (42-55-7430), mer. 

18 h 30. dire 16 b: Arrananches. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99), 21 fa : b 
Valse du hasard. 

TffBBt THEATRE (45-85-55-83), 

20 b 30 : Electre. 

UJCERNAIRE (4534-57-34), I î 

19 fa 30 : Baudelaire; 21 h 15 : Km par 
• Km - D : 20 b : Thérèse Desqueyroux; 

21 11 45 : On répète Bagatelle. 
MADELEINE (42-6547-09). 21 b : Denx 

sur la balançoire. 

MARAIS (42-7843-53), 20 h 30: la 
Comédie sans titre. 

MARIGNY (42-564431). 21 b : la GaB- 


«IE-STUART (4548-17-80), 

h 1 5 : Savage/ Lore. 

TfURINS (42-65-9040) : Hcfiot, à 
tir du H- 

HOtHÈRE (474245-22), 20 h 30 : 
ublc Mixte. 

iADOR (4245-28-80), 20 h 30 ; 

ffiRNÉ (48-74-10-75), 2! h : rEffet 
mion 

,-TPARNASSE (43 - 22 - 77-74), 

uk aaBc, 20 h 45 : b Maiaon de laa 

prn salle. 21 b ; Bons oir mam an. 
VEAU TH. MOUïïEIARD (4> 
1 1-99), 20 h 45 ; les Yeux if Agathe. 
ÎVEAUTÊS ( 47-70- 52r76) , 20 h 30 : 
iis qui est qui 7 

rHE (48-7432*52). 20 b 45 : Léopold 

licn-aimé. 

AB DES GLACES (46474943). 

. a uLiitiE rs ww i 


PALAIS-ROYAL (4247-5941), 20 h 45 : 
rAnmse-jnenJe. 

POCHE (45384247), 21 b : Amédée on 
comment t’en d éh ai raa acr. 

PORTE DE GENTILLY (45-80-20-20), 
20h30;H cddaOabkr. 

PPIINIÉRE (426134-16). 21 k : Ont 

est pneliff , 

ROSEAU THEATRE (48-07-00-21). 

19 h : Brèves mqmécudei dam une çlmlf 

SAINT-GEORGES (48-7WM7), 

20 b 45 ; ka Scâm de Lcda. 

TEL D'EDGAR (43-22-11-02). 20 fa 15 : 
kiBafauc»dns;22h : Nous an fait où 
on d« dit de faim. 

m 14 JL-Mf-SEBBEAU (4545-49-77). 
20 h 45 : les Rêves de Lolita et Laver- 
dore. 

TEL DU LIERRE (45-86-55-83). 20 fa 30 : 
Efacogs 


21 h : ooovêruttktt après m muiv 
me n n ^ è partir do 20. 

TH. DBS 50 (43-55-33-88), 20 h 30 : Parie 


THÉÂTRE DU TEMPS (4855-1088), 
20 fa 30 : Antigone. 

TEL DU ROND-POINT (42-5660-70), 


TOURTOUR (4887-8238), 18 fa .45 


TRB7TAN-BERNARD (45-22-08-40) 
21 b : les Taupes nrreanx. 


Les cafés-théâtres 

AU BBC FIN (424649-35), 20 h 30 : 
Dm existe, je fd re ncon tré ; 22 h : 
Jeanne à ses rkques; 23 h : Tons les 
pini«T« bb un seul oo f p 5 . 

BLANCS-MANTEAUX (4W7-1S-84), L 

20 h 15 : Acad) - MC2; 21 h 30 : les 
Démoees Loulous ; 22 h 30 : l’Etoffe des 
bfaâtm. - IL 20 k 15 : les Sacrés 
Monstres; 2l h 30 : Suivez les fa&6s 
femme» ; 22 k 30 : Lest Lundi - Dentier 
Service. 

LE BOUKVDL (43-73-47-84), 20 h 15 : 
Pu 2 comme dk. 

CAVE D’EDGAR (43-2045-11 ) P 

L 20 fa 15 : Tiens» voilà denx boudins; 

21 h 30 :MmoDSM d'hommes; 221t 30: 
Orties de secours. - IL 20 h 15 : P. Ssl- 
Tedfiri; 21 li 30 : k Chromosome che- 
tmiOeax; 22 k 30 : Elles noos veulent 


CAFÉ DE LA GARE (42-78-SH1). 20 b : 
le O muka cc n 1 *** ™^- des f s****** d*61o- 

VB0BL 

CLUB DES POÈTES (47-05-06-03), 
22 b : Vivre en poésie. 

LE GRENIER (43806801). 22 h : 
Vfaeiteznsifi reste. 

PETIT CASINO (42-78-3650), 21 h: La 
mes sont vaches; 22 k 30 : Noos, on 

POINT-VIRGULE (42-7867-03), 

20 h 15 : Pièces détachées. 

SKN11KK DES HALLES (42-3637-27), 
22 b: Aléa jacta est. 

TO U RTO U R (48878238). 18 h 45 :Dcs 


Music-hall 


ESCALIER D’OR, rafrth. mluraHnnefi 
UJCERNAIRE (4534-5784), 18 h 30 : 
Los Madmcambas. 

OLYMPIA (4732-2539), 20 h 30 : A. Sd- 
vdL 

PALAIS DES CONGRÈS (47-583645), 
21 h : M. Sanbn. 

PALAIS DES GLACES (46073943), 
20 fa 30 : S. Joly. 

TH. GREVIN (45-280142), 20 fa 30 : 
B. Mabüle. 

TLP DEJAZET (42-7620-50). 20 fa 30 : 
Pontet VaL 


Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-76 
4435) , 21 fa : rAœroc-HabitatiocL 
DEUX ANES (46061626), 21 h : Après 
larme, c'est b bouquet. 

La danse 

(Voir théâtres sabreetiounés.) 

BASTILLE (43-6632-17), 21 fa : TArU» 
des 

CAFÉ DE LA DANSE (4657-0635). 
22 h 30 : Bac on mariage. 


Opérettes . 
comédies musicales 


PORTE ST-MARTIN (4607-37-53), 
20 fa 30: b Petite Boutique des horreurs. 
TH. DE PARIS (4659-39-39), 20 h 30 : b 


Les concerts 

Selle Gereen, 20 h 30 : B. HeMn e dc (Bee- 
thoven). 

La UUa m* 22 fa: Bnrembte Vsric 
Morichc (Brahms, Schumann, Dvo- 
nL.). 

SaBe Ptefd, 20 h 30 : Orchestre de Pnk, 
cfir. ; D. BarenboBn (DutiHenx, Beetho- 
ven). 

■ivttiaJiis, 18 h 30 : F- Padîcr, 
A.-L. Meyer (Schubert, Brahms, 
Rart. 

RadtoAaaeai ■ Gral Asttoria^ 
20 h 30 : S. Domine (Chopxzi. Debussy). 

XHse SaM-lmbda InvaBdes, 20 h 30 : 
Nomel Orchestre phühaimfmkp>ft, dir. : 
M. Jane— B ( Mmsm ea, Liged). 

EfRsadsXaMadddne, 21 h : fabftrise des 
Hauts-de-Seine, dir. : F. Bardot. 
(Moxarl). 

ElBse Satat-RocR. 20 b 30 : Chœur* de 
racméa fxasçaise. 


Jàzzj>o2jrockJdlk 

(Voir nmd tLsofanutbanés) 

B ■ ■ ■ 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (4626 
6505), 21 fa 30 : M. Lafenfire. 

CXTHEA (46574626), 20 h 30 : La mar- 

que jâimb. 

DUNOS (4584-7200), 20 fa 30 : J. <B 
' Dooato QnialeL 

ESCALIER D’OR, voir Théâtres snbven- 
tSfftmfif 

GIBUS (47-067888) . 22 fa : Sfay Dog- 
LE MERLE MOQUEUR (45661243), 
22h:Ph. BeriDoo. 

MONTANA (46484608). 22 h 30 : 
R. Unreger. 


Le Monde Inf o r ma tions Spectadesl 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
P ensemble des programmes ou des salies 
(de Tl h à 21 h sauf dimanches et {ours fériés) 

Bif n wB o ii 81 prix préférentiels avec la Carte Club 



PEUT JOURNAL SAINT-MICHEL 
(46262659), 21 fa : O. Franc Ouimet. 

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE. 
(4621-5670), 21 h : Big Bond de 
B_GuériB. 

PEUT OPPORTUN (463601-36). 
23 b : D. Menai. L. TraannU, Ch. Bd- 
km. 

R EX CLUB (46568693), 20 h 30 : 

SLOW CLUB (46368480), 21 h 30 : 
D.Doriz. 

SUNSET (46613660), 23 b : C Ahrâa 

rftnawrWl FeUmiSg. 

UT0P1A CLUB (43-22-79-66), 22 h : 
Distaaee, CoBwetioo. 


En région parisienne 

AUBER VHUESS. Tb. de la 
(46361616), 20 h 30 : rfitondL 
BAGNOLET, ATEM (4664-77-18), 
1 9 h : ka Pedma de BagnobL 


BOBIGNY. MC (4631-1135). 20 h : 
Risotto ; 21 ta : Muller. 

BOULOGNE-BILLANCOURT. Aodlto- 
i ira (4684-7737), 20 h 30 : Quatuor 
TaBdi (Beetfaovuo, Haydn, Bartok) ; 
TOT (46466034), 20 fa 45 : Antigone. 

CHATOJLXyS, Théâtre (4657-2611), 
21 h : les 

COURBEVOIE; OC (46366652), 
20 fa 30 : A. Nmnsdou (Sofaubezt, RavdL 
Brahms). 

CRÉTEIL, Mdna ém reta (4699- 
9080) . 20 h 30 : Bden (M. Maria) . 

GENNEVILUERS, Théâtre (4746 
263Q),20h30:UfauRfli. 

MALAKOFF, Th. 71 (46553645), 

20 fa 30 : Une affaire dTuoùne. 

VANVES, Théâtre (46353647). 

20 fa 30 : Son* bs taupes déco u v rez 
robo. 

VERSAILLES, Th. Moransbr (39-50- 
71-18). 21 b : la Petits Chant nm» de 
\itaac (Bach, Palestrina, Fauré). 

V1NŒNNES. Th. D^Sanmo (4606 
6083) , 21 h : b Fbudn au yeux. 


cinéma 



Wt an. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (47-04-24-24) 

16 h. Hommage à Anna Neagte : Une 
idylto royale A Mbm&Garkv de H- WDcqk ; 
19 h, 20 ans du Studio Aetkn — Cane 
blanche à Canne et Radon : lHotmne qui 
en savait trop, de A. Hitchcock (va) ; 
21 h. Hommage i Shÿ Tenyama : Jetons 
les fines et s ortons dans la me (vjOl. s.-l 
El). 

BEAUBOURG (42-78-3^57) 

15 h. Hommage k k Qn&mathftqne des 
armées : Aftiqne noire; l'Etat français; 
Hommage i Gaumont ; 90 ans de ; 

17 h. Cousin, cousine, de J.-C, ThccfaeOa; 
19 h, F. comme Fszrfaanks, de M. Dugo*- 
soo. 

CENTRE GEORCTSrPQMPIDOU 
SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
f Wwa et f R tfg stiü timfr pw i 

14 h 30, Bvarion à r&nbe, de Tanteadd 
S enlriehï : 17 h 30 p Chronique d'une fuie à 
îoldais. de SornH Sc^jun ; 20 h 30, LTdfr- 
toire du Japon <fapr£frguene laoontée par 
une Mtesse de bar, (flmannira Shohd. 

Les exclusivités 

AFTER HOURS (A., va) : Studio de la 
Harpe, 5* (4634-2652). 

AJLANTRIK (lad., va) : Républic 
Quéma. 1 1* (48-0651-33). 

AMERICAN WARRIOR D (A_ v.a) 
(•) : George V. 6 (45-623136) ; VJ. : 
R ex, 2* (42-36 8 693) ; Paramount 
Opéra. 9> (47365631) ; Le Club, * 
(47-708137) ; Maatparmtaae Paillé, 14> 
(4620-1606) ; lutages, 18* (4626 
4744). 


L’ANNÉE DU DRAGON (A_ va) : 
Grand Punis, 16 (46543685). 

ASTÉRIX CHEZ LES BRETONS (Fr.) : 
George V, 6 (45623136) ; Paramount 
Gaumont Convention, 16 (4626 
4627) ; Gaumont Alésa, 14» (4627- 
8650). 

AUTOUR DE MINUIT (Fr-A, VjO.) : 
Chmy Palace, 6 (46261690) ; Gau- 
mont Ambassade, 8* (4659-19-08). 

LES BAUSEURS DU DGSOT (Tnm- 
akm. va) : Utapta, 5> (46268665). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A_ v J.) : 
Rot. 2* (46368693) ; UGC Mœtpar- 
mtsse, 6* (46744694) ; NapoUcn, IT 
(42678332). 

BEAU TEMPS, MAIS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Utopie. 6 
(46268665). 

LE BEAUF (Fi-.) : Forum Horizon, 1- 
(450657-57); Marignan, 6 (4659- 
9282) ; Français. 9* (47-70-3388) ; 
MaxénQe, 9* (47-70-7286); Bastille. 
11* (46461680) ; N arien, 16 (4336 
0667); Fauvette. 16 (4381-5686) ; 
Mettrai, 16 (46365643) ; Montpar- 
nasse Patbé. .16 (4620-1206) ; Gau- 
mont Convention, 16 (46283627); 
PathéClkfay. 1» (46223601). 

BfltDY (A^ va) : Lucernaïrc, 6* (4536 
57-34). 

BONS BAISERS DE UVERPOCH. 
(Ang-, v.a) : Luxembourg, 6* (4686 
97-77) ; Marignan, 6 (46594282). 

BRAZIL (BriL. va) : EpéeOe-Bcôa, 6 
(4637-5737). 

CHAMBRE AVEC VUE (BriL, ta) ; 
Gaumont Halles 1- (469739-70) ; 16 
Juillet Odéon, 6* (46265983) ; Pagode, 
7> (47-0612-15) ; Gaumont Colisée, 6 
(46562936) ; Bien renfle Montpar- 
nasse. 16 (46462502). 

CHARLOTTE FOR EVER (Fr.) (*) : 
Forum Orient-Express, 1“ (4636 
4626). 


LES FUIS NOUVEAUX 


a 


COMME UN CHIEN ENRAGÉ (•), 
film américain de James Fcdey, v.o. : 
Ciné-Beaubourg, 3* (4671-52-36) ; 
14 Jumet-Odéou. 6* (46265683) ; 
Rotonde, 6* (46744694) ; Biarritz, 
8’ (45-62-2030) ; 14 Juillet- 
Bastille, 11* (43-57-90-81) ; 
14 JmÛet-BeaugreneQs, 16 (4676 
7679) ; vJ. : MaxéviDe, 6 (47-70- 
72-86) ; UGC Boulevard, 6 (4676 
9530) ; UGC Gobelins. 13* 
(46362644) ; Images, 18* (4626 
4744). 

LES DIAMANTS DE L’AMAZONE 
film pTThArjçflTii de René C&r* 

iua Jr, v.o. : Forum Orient 
Express, 1" (463332-26) ; George- 
V. 8* (45823136) ; Triomphe. 6 
(46664676) ; vJ. : Pxrsinoant- 
Opéra, 6 (47365631) ; Bastille, 
11* (43361680): Fauvette, 16 
(4631-5686) ; Mistral, 16 (4636 
5643); Montparnassc-Patbé, 16 
(4620-1206); PatbAÔidiy. 16 
(46223601). 

JASON LE MORT-VIVANT (■), 
fifan américain de Ton Mac Lougfa- 
Bn . ta : Forum, 1- (4247-5674); 
UGC Daman. 6 (46261630); 
UGC Ermitage. 8* (46661616) ; 

14* (46263620) ; 
Rex. 6 (46368343) ; UGC 
6 (46744444); 
UGC - Boulevard, 6 (46744530) ; 
UGC Gore-de-Lyon, 16 (4336 
01-59) ; UGC Gobe&us. 1> (4636 




1; 


Mistral, 14* (46365643) ; 
Co nv ention Saint-Chartes. 16 (46 
79-3300) ; UGC Convearion, 16 
(46744330) ; Images, lfr (4626 
4744) ; Seerftan. 19* (4231- 
7749). 

MALCOLM, Sim tnstrafien de Nadia 
Tb, va : Ganmora-Halbc, P (46 
261612) ; Gaumont-Opéra, 2* (47- 
466633) ; 14 Juület-Odéoa, 6 (46 
2659-83) ; Publicii Champs- 
Elysées, S* (47-20-76-23) ; 
Gaumont- Aléa la, 14* (43-27- 
84-50) : v J. : Gaumont-Parnasse, 
14» (46363640) ; Gaumont- 
Coaverakm. 16 (48-283627). 

LA MESSE EST FINIE, £0m rtaüea 
de Nanni Morottï, va : Cln6 
Beaubourg. 3* (42-71-5636) ; 
14 Jnillet-Paniuse, 6 (4626 
5800) ; Raeme-Odéoo. 6 (4626 
1988) ; UGC fibrritz, 8* (4666 
20-40) ; UGC Boulevard, 9* 
(46744530); 14 Jufflet-Baaolk, 
11* (43-574681) ; Gaumont- 
Panasse, 14* (43-35-3640) ; 
14 JuîDetpBeaiignàiBQe, 16 (4676 
79-79). 

MORT OU VIF, iBxn américain de 
Gary Sherman, va : FànunOrient- 
Express, 1' (46333626) ; UGC 


Odéon, 6 (42-261630); UGC 
Normandie, 8* (45861616) ; vJ. : 
Grand- Rex. 6 (46368343) ; UGC 
Montparnasse, 6 (46744444) ; 
Français. 6 (47-763388) ; UGC 
Gare-do-Lyon, 16 (463101-59) ; ■ 
UGC Gobelins, 13- (46362334). 

LES MUBS DE VERRE, film améri- 
cain de Scott Goldstein, v.o. : 
Forum 1- (4247-5674); Saint- 
Gennain- Village. 6 (46333620) ; 
Triomphe, 6 (45823676) : Pur- 
nassiouB, 14* (43-2632-20) ; 
Convention Saint-Charles, 6 (46 
79-33-00) ; vJ. : Epée-de-Bois, 6 
(4637-5737) ; Lumière, 9* (4646 
4907} ; UGC Goberins, 13* (4636 
2334). 

PAIEMENT CASH, Glm américain 
de John Fraukenfaeimer, v.o. : 
Forum Orient -Express, 1* (42-36 
4626) ; HauteTeuiDe, 6 (4636 
7638) ; Marignan, 8* (4659- 
92-82) ; Parnaisiens, 14» 
(46263620) ; vS. : MaxéviDe, 6 
(47-767286) ; ^rumonra Opéra. 
9* (47365631) '.Fauvette, 13> (46 
31-6674) ; Mistral, 14* (4636 
5233) ; Montparnasse Patbé, 14* 
(462612-06) ; Convention Saintr 
Cbaries. 16 (46763600) : Patb6 
Œehy. 18* (46223601); Gam- 
betta, 26 (46361696). 

SALE DESTIN, film français de Syl- 
vain Madigan : Forum Horizon, 1* 
(450657-57) ; UGC Odéon. 6 
(42-261630) ; Rotonde, 6 (4674- 
94-94) ; George-V, 8» (4662- 
4136) ; Saint-Lazare Paaqmer, S* 
(4687-3643) -, Biarritz, S* (4662- 
2030} ; UGC Boulevard, 9* (4674- 
9530) ; UGC Gobeüns. 1> (4636 
2334) ; GaumOnt-Aléiia, 14* 
(462784-50) ; Montpamos. 14» 
(4627-52-37) ; 14 Juilkl Beaugre- 
nelle, 1 6 (45-7679-79) : UGC 
Convention, 16 (4674-9330); 
Pubé-Clicfay, 16 (4622-4601). 

la vœ dissolue de Gérard 

FLOQUE, film français de Georges 
La muer : Forum Horizon, 1* (46 
0657-57) ; Rex, 2- (42-368693) ; 
UGC Odéon, 6 (42-261630) ; 
Ambassade, 8* (43-59-19-08) ; 
Gtorge-V, 8* (46664136) : Saint- 
Lazare Pasqnier, 8* (4387-3533) : 
Français, 9* (47-763388) ; UGC 
Gara do Lyon, 12* (464601-59) ; 
Fauvette, 13* (43-313686) ; 
Gsumont-Alésia, 14* (43-27- 
84-50) ; Mira mar, 14* (4626 

89-52) ; GanmoatrCanuenrion, 16 
(46283627) ; Maillot, 17* (4736 
0606) ; Wepkr-Patbé. 16 (4622- 
4601) ; Gambetta, 26 (4636 
1696). 


LE CHEVALIER A LA ROSE (AIL, 
va) : Vendéme, 3» (473697-52). 

COCA COLA no (A, va): UGC 
Odéon. & (42-261630) ; UGC Ermi- 
tage, 8» (4662-1616)1 

LA COULEUR POURPRE (A, va) : 
CSnodim. €r (46361682) ; Elysée Lin- 
cola, 8* (46563614) ; jJ. : MbnU 
parnos, 14* (43-27-52-37). 

LE COUREUR (Irre, va) : Utopie, 5» 
(462684-65). 

DÉSORDRE (Fr.) : Epée de Bois, 6 (46 
47-5737). 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Répnbüc 
Cinéma, 11» (48-0651-33). 

DOWN BY LAW (A, va) : Gaumont 
Halles. I' (42873670) ; Gaumont 
Opéra. 2* (4732-6633); StrAndrt- 
des-Ans, 6 (46263618) ; Colisée, 6 
(46562936) ; Galaxie, 13* (4586 
81-03) ; Gaumont Parnasse, 14* (4636 
3640). 

EMMANUELLE V (Fr.) (”) : Forum 
Horizon, 1- (45-0657-57) ; Seint- 
Mkfad, 6 (46267617) ; Marignan, 6 . 
(4659-9282) ; George V, 6 (45-62- 
4136) ; MaxéviDe, 6 (47-767286) ; 
Français, 6 (47-763388) ; Bastille, 11* 
(4332-1680); Fauvette, 16 (4631- 
5686) ; Mistral, 14» (46365233) ; 
Montparnasse Patbé, 14- (46261606) ; 
Convention Saint-Chartes, 15* (4676 
33-00) ; Pu thé Clicfay, 18» (4622- 
4601). 

EN DIRECT DE L’ESPACE (A, vT.) : 
La Géode, 16 (42060607). 

L’ÉTAT DE GRACE (Fr.) : Forum Arc- 
es-dd, 1« (4287-5674) ; LmpériaL 2* 
(47-42-72-52) ; Saint-Germain 
Hucbenc, 6 (46366620) ; UGC Mont- 
parnasse. 6 (4674-94-94) ; George Y, 6 
(46623136) ; Mercury, 8» (4662- 
9682) ; UGC Gare de Lyon Bastflle, 12* 
(433601-59); Galaxie, 13» (4586 
1803) ; Parnassiens, 14» (462632-20). 

I/ENTEKKEMENT DU SOLEIL (Japi, 
va ) : Ctany Palace, 6 (46261980). 

FAUBOURG SAINT-MARTIN (Fr.) ; 
Utopia. 5» (46268485). 

IA FEMME DE MA VIE (Fr.) : UCG 
Biarritz, » (45-62-2640). 

FIREST ASTER (A-, va) : UGC Ermi- 
tage, 8* (46661616) ; VS. ; MaxévOle, 
9» (47-767286) ; Minunar. 14» (4626 
89-52). 

LA FOLLE JOURNÉE DE FERS1S 
BUELLER (A., v.o.) : Gaumont- 
Ambaasade. 6 (4659-1908); VI. ; 
Paramount Opéra. 9» (47365631); 
Gamnom Parnasse, 14» (46363030). 

LES FUGITIFS (Fr.) : Gamnmit Hdta, 
1' (46261612) ; Gaamnnl Opéra, 2» 
(4732-60-33) ; Bretagne, 6» (42-26 
57-97) ; Puhfids Saint-Germain, 6 (46 
267280) ; 14-JuiDet Odéon, 6 (4626 
5683) ; Ambassade, 8* (4659-1908) ; 
Nation, 12» (43330487) ; Fauvette, 16 
(4631-5686) ; Galaxie. 16 (4586 
1803) ; Gaumont Aléda, 14» (4627- 
8650) ; Gaumont Convention, 16 (48- 
283627) ; 14- Juillet Beangreneüc. 16 
(467679-79); Mayfair, 16 (4626 
27-06) ; Puthé-Clichy. 18» (4622- 
4601) ; Seerftan. 16 (4231-77-99). 

HANNAH ET SES SŒURS (A, va) : 
Studio de b Harpe. 6 (4634-2652). 

HDGHLANDER (A-, va) : Grand Pavois, 
16 (46543685) ; Tampliere, 6 (4676 
94-56). 

L’HISTOIRE OFFICIELLE (Arg, va) : 
Républic Cinéma. Il» (480651-33); 
Deafert, 14» (46213101). 

JEAN DG FLORETTE (Fr.) : Gaumont 
Opéra, 2» (47328633) ; Publias Ely- 
sée, 6 (47-267623) ; Montpamos, 14» 
(43-27-52-37), 

JUMFTN JACK FLASH (A, va) : Ciné 
Beaubourg, 6 (42-71-52-36) ; UGC 
Danton, 6* (42-25-1630) ; UGC 

Champs-Elysées, 6 (4582-2640) ; 
(vX) : Rex, 6 (42-368693) ; UGC 
Montparnasse, 6 (46740494) ; UGC 
Boulevard, 9* (45399530) ; UGC 
Gobelins, 16 (46362334) ; UGC 
Convention, 16 (46749330). 

KAMIKAZE (Fr.) : Studio Contrescarpe, 
6 (46267637) ; Ambassade, 6 (4659- 
1608) ; Funinoimr Opéra, 6 (4736 
5631) ; Minunar. 14» (462689-52). 

LA LÉGENDE DE LA FORTERESSE 
DE SOUKAM (Sov„ va) : Cosmos, 6 
(4644-2880). 


LE MAL D’AIMER (Fr., fa.) : Forum 
Oriat-Eqmn, 1* (42-333626). 


MANON DGS SOURCES (Fr.) : Forum 
Oriera-Bxpress, 1" (42-333626) ; Bre- 
tagne, 6 (46265797) ; Marignan, 6 
(43899282) ; Français. 9* (47-76 
3388) ; Ganrnnm CaavemiCM, 15» (46 
283627). 


MAUVAIS SANG (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg. 3» (42-71-52-36) ; UGC Danton. 
6 (42-2616301 ; UGC Biarritz. 6 (46 
62-2640) ; UGC Rotonde, 6 (4674- 
94-94} ; Lumière 9“ (42364607). 
MÉLO (Fr.) : 14-JnilldL Parnasse, 6 (46 
265600). 


MISSION (A. va) : Forum Orient- 
Express. !» (46333286) ; Lucemaire, . 
6 (4544-57-34), Gcoge-V, 8» (4666 
4136) ; Parnasse», 14» (45263620). 

- V.r. : Im périal, 6 (473672-52). 

MY BEAUnFUL jLAUNDRETÏE 
(BriL, va) : Ciuochre 6 (46361082). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (A, 
va) :Triomplie.»> (45823676). 

NO» ET BLANC (Fr.) ; Epée de Bob, 5» 
(46378737). 

N OLA. D ARLINC NTN FAIT QU’A SA 
TÊTE (A^ va) : Gaumont Halles, 1*» 
(42973670) ; Gaumont Opéra. 2* (47- 
428633) ; SaintrGennaiiMka-Piés, 6 
(462287-23) ; Saint-Andx6deaArU, 6 
(43-264618) ; Colisée, 8» (43-59- 
2936); Escarial. 13» (47-07-2604); 
Gaumont Parnasse. 14» (46363030) ; 
Gaumont Alésia. 14» (46278480) ; 
G wnmnm Convention, 16 (46283627). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr„ va): 
Forum Horizon, 1* (45-0657-57) ; Ciné 
Beaubourg, 3» (46718636); Haute- 
feuffle, 6 (46367638) ; UGC Danton. 
6 (42-261630); Pagode, 7» (47-06 

1615) ; Marignan, 6 (465692-82); 
Saint-Lazare Pasqnier, 8» (4687- 
3533); UGC Normam&e, » (4666 

1616) ; 14- Juilkl Bastille, 11* (4657- 

90-81 ; Kioopanorama, 15* 
(43-065650) ; P LM SaiatJacques, 14* 
(45866642) ; Bienventte Montpar- 
naxsc, 16 (4534-2602) ; Baeurial Pano- 
rama, 13» (47-07-2604). - VJ. : Rex, 2* 
(46368393) ; Impérüü. 2» (4736 
7652) ; Parairmnnt Opéra, 9* (4736 
5631) ; Nation, 16 (43360487) ; 
UGC Gare de Lyon. 16 (433601-59) ; 
Galaxie, 13» (45861603); Fauvette. 
15 (4631-5686) ; Montparnasse Patbé. 
14» (45261206) ; Gaumont Alésia, 14» 
(452784-50) ; UGC Caaveatkm. 15» 
(46749330); Maillot, 17» (4736 
0606) ; Patbé W épier. 18» (4526 
4601) ; Secréta». 19» (4641-7799) ; 
Gambetta, 26 (46361006). 

ON A VOLÉ CHARLBE SPENCEX 
(Fr.) : Gaumont Ambassade, 6 (4559- 
1908) ; Gaumont Panasse, 14» (4635 
3030). 

OUT OF AFRICA (A, va) : Publias 
Matignon. 6 (46563197) . 

LE PASSAGE (Fr.) ; UGC Normandie, 6 
(45861616) ; Montparnos. 14» (43-27- 
5637). 

PEGGY SUE S’EST MARIÉE (A-, va) : 
Gamnom Halles. 1- (429739-70); 
Gamnom Opéra. 6 (47328633) ; 16 
Juillet Odéoa. 6 (46255983) : Gau- 
mont ChampvGlyaécs, 6 (46590487) ; 
14- Juillet Bastille, 11* (43879681) ; 
Gaumont Panasse, 14» (45353030) ; 
Gaumont Alésia, 14» (46278480) ; 16 
JutDet Beangrândb, 15» (45757679) ; 
Maükjt, 17» (47360606). - VJ. : Rex. 

6 (46368393) ; UGC Montparnasse. 

6 (45749494); Nation, 12> (4336 
04-67) ; UGC Gare de Lyon. 16 (4335 
01-59); UGC Gobelins, 15 (4536 
2644) ; Tma e», ]6 (45223794). 

LA PURITAINE (Fr.) ; Cmoribre. 6 (46 
351682). 

LE RAYON VERT (fr.) : Parnassiens, 
16(45263619). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A_ ta) : Studio Galande 
(hjp.), 5» (46567671). 

IA REINE DES NEIGES, LE DÉSERT 
ET L’ENFANT (Sov„ ri) : Cosmos, 6 
(45362880). 

RQSA * LUXEMBURG (AIL, va) : 
I6JtriBet Parnasse. 6 (45265800). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
va) : Grand Pavois, 15» (45S43685) ; 
Cbfttdet-Victoria, 1- (46361683). 

LE SACRIFICE (FnneoSoétL. va): 
Bonaparte, 6 (46261612) ; Triomphe, 
8* (45664576). 

SARRAOUN1A (Fr.) : Onocfacs (Lsp.), 
6 (46351682). 

SID ET NANCY (*) (A, va) : Utopia. 

S» (452684-65). 

STOP MAK3NG SENSE (Æ. va) : 
Escurial Panorama, 15 (4707-2804). 

STRANGER THAN PARADVSE (A, 
va) : Reflet Logos. 5» (46543634) . 

THÉRÈSE (R.) : Saim-Andr6des-Arts. 

6 (45268625) ; Lncereairc. 6 (4536 . 
57-34). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : Saint-Michel, 5* 
(45267617); Gcorg^V, 6 (4566 
4136). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : George-V, » (45823136). 

TOP GUN (Æ, va) : Marignan, 6 (46 ‘ 
599282). - V.r. : Hollywood Boulevard, 

9» (47-70-1641) ; Parnassiens. 14» (46 
263620). 

IA VÉRITABLE HISTOIRE tf AH. Q 
(Chin. va) : «tmKn 43. 9* (4676 
6330). 

WANDA’S CAFE (A^ va) : Fonun. 1- 
(42978574) ; Pantaaaieas, 14» (4526 
3620). 

WEUCOME IN VIENNA (Antr.. va) : 
Saint-Gennam Studio. 5» (46356620) . 

Y A-T-IL QUELQU’UN POUR TUER 
MA FEMME ? (A., va) : Biarritz, 6 
(45662640). 


PARIS EN VISITES 

VENDREDI 16 JANVIER 


■ L’Opéra » (parties publiques), 
14 h 30, hant des marches à droite 
(Approche de l’art) . 

«Evocation de Victor Hugo ea sa 
maison », 15 henres, 6, place des 
Vosges. S’in s cr ir e : 428671-62, après 
18 heurta : 4538-2617 (A. Ferrand). 

« Découverts du pare de h VDlette », 
avec Bernard Tschumi, architecte 
chargé de raménagemeat . S'inscrire : 
4687-2614 (Caisse nationale des 
monuments historiques et des sites) . 

• La Jordanie», 14 h 30, musée du 
Lux e mbo ur g (J.Angot). 

«Les salons dix-huitième siècle de 
l’hôtel de Soubbe», 14b 30, 87. rue 
Vieille-du-Temple (S. Rqjon). 

• Le siège du PC », 15 houes, mètre 
Colonel-Fabien (M. Pnhyer). 

« Education et gouverneur* des 
enfants de France fa l’hôtel de BeanvO- 
Uers », 14 fa 30, e n t r ée Cercle militaire, 
nu de riodépendanoe- Américaine fa. 
Versailles (C de Qramborant) . 

«Le mobilier : raffinement et exo- 
tisme an temps de Locus XVI au Lou- 
vre». 15 heures, porte Saint-Germain- 
rAuxemns (A1TC). 

«L’Opéra», 11 heures, sur bs mar- 
ches, et -Musée d’Orsay » , 13 fa 30, 
1, rue BeQecbasse (Paris passion). 

■ L’hôtel de Lauznn », 14 h 30 
17, quai d’Anjou (Haute Lieu et 
découvertes). 


« Pouvoirs et symbolique méc on nus 
des Celtes. Parcours initiatique des 
anciens druides. Géographie secrète des 
menhir*», 15 heures, métro Temple 
(L HauUer). 

« L’hôtel Biron et te musée Rndin », 
14 h 30, 77, rue de Varennes (V. de 
Langlade). 

■ Le vieux village de Saint-Roch et b 
botte aux Moulins », 14 h 30, sortie 
métro Tuileries. 

« La cité d’artistes la Ruche », 
14 h 30, métro Convention (Paris pitto- 
resque et insedîto). 

« Hôtels et église de lHe Saint- 
Louis», 14h 30. 6, boulevard Henri-TV 

(Vieux Paris). 

• Le Marais (nord), b place des 
Vosges, le ckltre des BOiettes, Madame 
rte Maintewa», 14 h 30, métro Hôtel- 
dc-Vüle, sortie Lobau (G. Boucau). 


CONFÉRENCES 


Salle Cbafitoc-Galliera, 28, trame 
Gfiorgo-V B 1S bernes : «An Portugal, 
des résidences royales et prinGâres» 
(M. & de MoolgoUicr). 

1 1 bis. rue Kcppki, 20 h 15 s « Râiic&r- 
nation : na nouveau r^ard sur la 

DKVtte. 
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Radio-télévision 


■ 

Les programmes complets de radio et de télévision, accompagnés dTartîcies de pré* 
sentatkm, de jugements, d’illustrations et de la liste commentée de tous les films, 
sont publiés chaque semaine dans notre supplément du samedi daté dimanche" 
lundi. Les émissions signalées ci-dessous par un triangle noir sont celles qui ont 
fait l’objet d*un article dans le dernier supplément. Les carrés placés après le titre 
des films expriment notre appréciation : □ A éviter ■ On peut voir ■■ Ne pas 
manquer ■■■ Chef-d’œuvre on classique. 


Jeudi 1 5 janvier 


PREMÊRE CHAINE : TF1 

20X0 Série : Colur nbo. 

Dtffhünçois de^cîasets, Emmanuel de La Taille et 
Alain WeOkr. 

L'homme du mois : Michel Corbière ; La campa- 
gnes de Chine ; Point de repère : quellesprévistons 


Oint Easnvood et Lloyd Bridges l'inapte dérisoire 
des marginaux aux prises arec leur destin. 

22.15 Journal. 

22.45 Magazine : Pare-chocs. 



choix ? 

2320 Paris-Dakar : résumé. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


DU 2 AU 31 JANVIER 87 


l)A°/SURT0UT 
m A V/o LE BLANC 

ET LES RIDEAUX EN STOCK 

“30% sur 0\ 

une large ^ ^ 

sélection ^ 1 
d'articles L à i . / 


2(L35 Cinéma: Apport 77 (Les naufragée du 747)0 
Film américain de Jon Jameson fl977), avec Jack 
1-amnmw, Lee Grant, B r en da Vaccaro, Joseph Cot- 
ten. Obvia de HaYÜlaod, Christopher Lee. 
Catastrophe à bord de /'nuit» tT as milliardaire? 
Troisième film — succès commercial jusqu'à éptdse- 
ment! -delà* 

2225 Jeudi magazine. 

Présenté par Daniel Bilaliim. 

An sommaire : Fort ; Voyage an pays de la 

itimubthui. 

2X40 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20X0 Cinéma: le Canardeur nu 

Film américain de Michael CSmhm (1974), 

Oint Eaatwood, Lloyd Bridges, Geoffrey L 
George Kennedy, Catherine Bach. 

L'amitié d'un homme mûr, braqueur de banques 
poursuivi par d'anciens complices, et d’un jeune 
voleur de voitures qui pourrait être son fils. Aven- 
tures et coups fumants à la John Buston. Dans son 
premier film (peu connu). Gndno réinventait pour 


2X10 Prélude à la nuit. 

Danses roumaines, de Bêla Bartok, interpr étées par 
l'Or ch estre de cham bre de Tonkxisc, sons la dino- 
tkm de Georges Armand. 

CANAL PLUS 

20-35 Cisèn : le Ctebffl&rd de Juki □ film français de 
Serge Pénard (1982), avec Aldo Maocionc, Francis Perrin, 
Jean-Marc Thibault, Henri Conrseaux. Septembre 1944. 
Trois soldats combattant en lorraine cherchent à ramener 
au cimetière de Gendllp te com d'un camarade mort, en 
compagnie du père de cetubci D'après le roman d'Alphonse 
Boudard \ une farce affadie par la médiocrité de la réalisa- 
tion. El puis , Macdone.- sauve gui peut! 22-05 Flash 
^Informations- 22.15 Ciné ma : Philadelphia Expert 
ment ■■film américain de Stewart Rafïil (1984), avec 
Michael Paré, Nancy Allen. Eric Christmas, Bobby Di 
Gcca 23u55 THêfitai : Etat de siège. 2.15 Jen : Shmnÿmi- 


LA « 5 » 

20X0 Téléfilm : Le sotefl se 1ère aussi (2« partie). 22.10 
Série : Supercopter. 23 l 05 Série : Lon GnsL 0.00 Téléfilm : 
Le soleil se lève aussi (2 e partie). 1.40 Série : Snpercopter. 


TV 6 

2030 Cinéma : FAhé des F er chmx ■ film français de Jean- 
Pierre Mefvflle (1962), avec Jean-Paul Belmondo, Charles 
VaaeL Un boxeur raté sert de garde du corps et de chauffeur 
à un vieux banquier fuyant aux Etats-Unis la Justice fran- 
çaise. Il y centre eux une valise bourrée de dollars. Le sujet 
vient de Simenon, mais on ne le dirait pas. La mise en scène 
vire à l'académisme. Vanel et Belmondo font passer quelque 
chose d'étrange. 22.15 6 Tonie. 

FRANCE-CULTURE 

20X8 Le volcan, de Jean-Marie Turpin, troisième es der ni ère 
partie. 21X0 Mosiqiie : éc lect ism es . Festival M1MI : pre- 
mier Festival dn Mouvement international des musiques 
i Saint- Rémy-de-Pravcncc, en juillet 1986. 
magnétiques. La nuit et le moment; Georges 
Ferec. 0.10 Du jour an 


FRANCE-MUSIQUE 

20-30 Concert (en direct de l'église Saint-Louis des Inva- 
lides) : Requiem pour soprano, mezzo-soprano, choeur et 
orchestre, de Ligeti ; Bt «oepecio resurrectionem mortuonnn, 
pour orchestre de bois, cuivres et percussions métalliques, de 
Menton , par le Noavd Orchestre philharmonique et les 
Chœurs de Radio-France, dir. Marek Janowslri: chef de 
chœur: Michel Tranchant ; chef de chant : Monique Paubon. 


Vendredi 1 6 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


1X50 

1440 

1X15 

1X00 

16.30 

172)0 

17X5 

17.50 

18X0 

1840 

19.05 

1940 

20.00 

20X0 


FeuHIeton : (saura (10* épisode). 

Ravi de vous voir. 

Série : Alfred Hitchcock pr és ente^. 
Ravi de vous voir (suite). 

Variétés : Le chance aux chansons. 
La vie des Botes. 

Feuilleton : Huit, ça suffit. 

Mini j ournal pour les jeunes. 

Jeu : La roue dé la fortune. 
F o u Mo to n 
Cacoricocoboy. 


18.00 

18X0 

18.55 

19.00 

1X15 

20.05 

20X0 


Var i été» ; Grand ptdrfic. 

Avec Mürciïk Matinen, Dépêche Mode, Yves Dutefi, 


La séance de 10 heures. 

Avec Johnny HaQyday pour Terminus. 
22X0 FeuSeton : Heimet (2* épisode). 
Paris-Dakar : résumé. 


L'actualité 1^0 ip 

0X0 TSF (Télévision sans f ron tiè r e ). 


groupe Vax Nègre. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 


13.45 

14.46 


1X10 


Feuilleton : Le riche et la pauvre. 
Magazine : Ligna directe. 
Feuilleton : 15, petit i petit. 
Cest encore mieux l'après-midi 
Récré AX 


Feuilleton : Flipper le daiqrfi in- 
juste ciel, petit horoscope. 

Le 19-20 de rinfor m ation (et 19.35). 
Actualités régionales. 

Les jeux à Romans. 

FeuWeton : Les aventuriers du Nouveau 
Monde (1- épisode). 

Magazine :.1 8/24. 

Portrait de rabbé Pierre. 

JoumaL . 

Documentaire : Autopsie d'une momie. 
Prélude à b nuit. 


CANAL PLUS 

1440 Oniaei : le Mariage de s i è cl e Q film français de 
gppe GaDand (1985), avec Anémone, Thierry Lhenniae. 
Dominique I j vnnanT, Jean-dande Brialy, Martin Larnowc, 
15X0 f-im. : Martin soldat ■■ film français de Michel 
Deville (1966), avec Robert Hirsch, Véronique VendeU, 
Walter Rida, Paul-Emile Deiber. 1740 Cabos Cadix 17X5 
Série : Osee KM. 1X00 Flash «fbfbrmatioaa. 18.05 Dessfes 
safaris. 1X15 Jeu : Les affaires sent les affaires. 1845 
Top 50. 19.15 Zénith. 19X5 Flash d’hfbnnatfams. 2X05 
Stamuzz. 2030 Les trfalb. 2L00 CfaEras : le n ™*. des 
êco&cra ■ film français de Michel Boisrond (1959). avec 
Françoise ArnouL Alain Delon, Bomvfl. Jean-Ctande Brialy, 
Lino Ventura, Pierre Moady, Paulette Dubast. A Paris, en 
1947, un lycéen de dix-sepl ans, amant d’une femme de pri- 
sonnier, sèche ses cours et fait du marché noir en cachette de 
ses parents. Illustration appliquée d’un roman de Marcel 
Aymé sur la vie des Français moyens dans Paris occupé A 
voir pour les interprètes. 22.1 5 FtasJ 




(1982), avec Ben Murphy. 
James Karen. 840 Cfaena 


film américain de Tam Kennedy 

Nina Axelrod, 





1X05 

18X0 

1X60 

18.15 

1940 

20.00 


Magazine : C'est b vie. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Actualités régionales. 

Le nouveau théâtre de Bouvard. 
JoumaL 


film français classé X de Miche! Baxuy (1985), 
Michelle Dany, Diane Suresne, Suzanne Baruk. G 
Ltng. Mïchaela Peters. L45 
japonais rTAkira Kurosawa (1980), 

Tsuiomu Yamazaki, Kemdu Hagj 
Otaki (va). 3X0 Cbéma 


et fa ot ri - 
avec 
Gérard 
film 
Nakadai, 
KotaYuï, Hidej 
im traia Eu- 



tikne a film américain de Tobe Hoopcr (1981), 

Huckabee, Mues 1 


21X5 Apos tro phas. 

Magazine littéraire de Bernard Kvol 
S ur le thème : «Familles rétro», sont invités : Alain 
Bosquet (Lettre à moa père qui aurait eu cent ans). 
André Bnnuûère et Martine Segale yjJMw oérp de la 


beth Bemdge, Cooper Huckabee, Miles Chapin, Largo Woo- 
dreff, Syîvia Miles. 5L25 TEUfBn : La genre de 
(1" partie). 


famille). 



rpHiingfl 


enfants). 



Claude Mauriac (Mauriac et fils, le temps immo- 
bile, tome IX). Suzanne Prou (la Petite Tonki- 
noise). 

2240 JoumaL 

Gné-dub : Mus petites amoiarausas ■ ■ ■ 
Çyde cinéma d'aujourd'hui 
FUm français de Jean Easi&chc (1974), avec Martin 
Locb, Ingrid Caven, Jacqueline Dufranne, Dicnys 
Maseolo. 

Un jeune garçon quitte un village du Midi où il était 
choyé par sa grahd-mëre, pour vivre, replié sur lui- 
même. auprès d'une mire et d’adultes avec lesquels 
U m ne communique pas. Au JU du temps, de la bana- 
lité du quotidien, une blessure affective se creuse 
pour toujours. Les amours enfantines ne sont pas un 
paradis. Il y a là quelque choie de déchirant ;la sen- 
sibilité d écorché qu'avait Eustacké, cinéaste 



15X0 

rit, 
e : 

La 


TROISIEME CHAINE : FR3 

14X0 Magazine : Pare-chocs (rediff.ï. 
14X0 NHésbne : L'encyclopédie 
vin (1" partie). 

1X00 Prélude bis. 

16X0 Documentera : Vive rhfatokm. 
17.00 Feuilleton ; Demain Y amour. 
17.15 Dassin animé : Lucky Luka. 
17X0 12.1 . Contact. 


LA «Sa 

13X5 Téléfilm : Le soleil se 1ère aussi (2° 

Série : Chips. 1X15 Série : K 2000. 17X0 
fais m oi pem. 1X10 Série : Supercopter. 19X5 
~ bys. 19X5 Série : Star Trek. 2030 TëKf_ 
carte. 22.10 Série : S up e tu w to . 23L05 Strie 
I LOO TéKOm : La dernière carte. 140 Série 
Trek. 

TV 6 

14.00 6 Tonie. 17X0 Système 6. 18L50NRJ 6. 1940 Série: 
Max b swaee. 20.10 FeuBbtaa : Le bons d» copains. 
201 Un X 2L45 Côté caret (coaru métrages). 2245 

FRANCE-CULTURE 

20X0 Le grand débat : Faut-il réformer l'Université ?. avec 
René Rémond, Michel - PrigenL, Alain Lipietz, Isabelle 
Thomas, Bertrand Schwartz et Jacques Julhafd. 2JX0 Muaï- 
ih: Black and Une. Chez le libraire : L'année du rade, avec 
«ni Aiewandrim- 2 2.30 Nuits mspiftiqnn La mit et b 
moment. Georges Pcrcc. 0.10 Du jour au 

FRANCE-MUSIQUE 


du 


ma 


(émis de Stuttgart) : Symphonie n° 5 en ré 
. 107, do Mendebaobn; Concerto pour piano et 
n* 3 en ai majeur, op. 26, de Prokofiev ; Symphonie 
funèbre et triomphale, de Berüozjttx l’Orchestre symphoni- 
que de la radio de Stuttgart, dir. Christophe Eachcnbactt. soL 
Tzimon Barto. piano. 22X0 Les uahéas de Fkance-MusiqDB ; 
& 22.30, Les pêcheurs de perles : 3» anniversaire de b mort 
de Tooeanini ; 1 0.30, M£h-tn£lodame. . 


Informations «services» 


METEOROLOGIE 


kjni 15 janvier i 0 



Le fhtx de Nord-Est froid persistera 
en fin de semaine, en dormant toujours 
des précipitations de neige sur le Nord 
ainsi qne sur les régions du Sud-EsL. La 
coudre de neige au sol. qui persistera, 
{avalisera dan» intérieur b formation 
de brouillards givrants et de tempéra- 
tures localement très basses. 

Vendredi, le ckl sera très nuageux 
sur l'ensemble du pays. Des Alpes à la 
C6te (TAznr et à la Corse, le temps sera 
instable avec des averses de neige 
jusqu’à très basse altitude. Ces averses 


A inte rmi t t entes- La 
atlantique ainsi que 
les régions du Roussillon à l’ouest de b 
Provence seront ép a rgnés par la nogç. 
Sur le reste du pays, an observera quel- 
ques averses de neige épars es. D ’autre 
part, quelques éclaircies seront pro- 
seules le inw fïfi sur la Champagne elles 
Ardennes. EDcs s'étendrait à r Alsace, à 
la Lorraine, 1 la Bourgogne et è rouet 


Dd Nord an Bassin Parisien & la Nor- 
mandie et an Centre» les chutes de nage 
serait faibles mais assez contâmes le 
matin. Dans rap r èfrmidi, elles devien- 


Les vents de Nord soufilercuxt fort 
pris de la Medhermnèe. 

Les températures seront partout 
négatives dans r m tè ri eur : an lever du 
jour, eDes seront comprises entre - 4 ce 
^ 9 degrés en Bretagne et dans le Soit 
Ouest, entre — 3 et - 6 degrés sur les 
régions méditerranéennes, entre — 9 et 
- 1 2 dçgxés sur le reste dn paya, locale- 
ment - 15 à — 17 degrés près des fron- 


SITUAT10N LE 15 JANVIER 1987 A O HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 17 JANVIER A 0 HEURE TU 



TEMPS PREVU LE 16- 01 ' 87 


DEBUT DE 
MATINEE 


TEMPÉRATURES 

Valeurs extrêmes relevées entre 

le 14-1 à 6 h TU et le 1&-M987 à 6 h TU 


observé 

b 15-1-1987 
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* TU * temps universel, 
moins 2 heures en été ; hem légale 


pour b Franco : heure légale- 
1 heure en hiver. 


tiéres da Nord et dam b 
frai. Sur les eûtes, elles seront vosinci 
de 0 à — 2 degrés près de b Médilem- 
n£c,de-73 — 10 degré» «flirt ai, h» - 
p-wwit - 13 degrés pÂdet Aidâmes. 


Le temps couvert 
régions de la Normantfie m 
et au Nord, avec des 


les 
fen- 
de 
le 


En 

sur U 

fort 


«formeront. 

Sur l'Est du pays le cid sera tris 
geux avec quelques averses de neq 
cours de jour née le ciel se couvrira 
Bretagne. Le vent soufflera asse 
sur b vallée du Rh û ue. 

I jh températures rninimslcs 
de l’ordre de - 5 à - 9 degrés et locale- 
ment - 13 à - 16 degrés, prindpale- 
meut dans rEst et le CÇdre4EsL Sur le 
linoral méditerranéen. eCes 
prises entre - 3 et 0 degrés. 



D’une mam bu g én é rale , le type de 
temps sera semblable 8 celui de samedi. 
A noter cependant l’es tension d’on 
temps cou ver t sur toutes les régions dn 
Sud-Est, avec des précipitations plovio- 
Les tempéramrra «rom 
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établi arec le support technique spécial de la Météorologie nationale. ) 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 14 janvier 1987 : 

UN DÉCRET 

• N° 87-1 1 du 8 janvier pris pour 
l’application de l’artide 87 de b loi 
n° 83-8 du 7 janvier 1983 modifiée 
relatif aux opérations d’investisse- 
ment en cours à b date du transfert 
de compétences c o nc ern ant les biens 
destinés ou affectés aux juridictions 
de l'ordre judiciaire. 


• Du 26 décembre 1986 portant 
approbation dn programme 
d'enquêtes statistiques publiques 
pour 1987. 

— Du 18 décembre 1986 portant 
création de c en tres supplémentaires 
pour tes épreuves écrites d'accès au 
cycle préparatoire an second 
concours d’entrée è l'Ecole nationale 
de la magistrature. 

- Du 22 décembre 1986 relatif 
aux subventions proportionnelles 
allouées aux exploitants de salles 


EN BREF 


• EXPOSITION: b masque du 
samouraï. — Chevalier sans peur at 
sans reproche du Japon tradtionneL 
b guerrier samouraï est le thème 
d'une exposition organisée conjointe- 
ment par l*ACTE (Art, culture, théâ- 
tre européen) et TEPAD (Etablisse- 
ment pubfic pour l'aménagement de 
ta Défense) du 23 janvier au 10 avriL 
Cent pièces authentiques du quin- 
zième au dix-neuvième siècles 
Cannes, armures et masques) y sont 
présentées, ainsi que des documents 
sur les arts martiaux. 

tt Galerie Art 4, Patrimoine du 
m on d e. 15, place de b Défense, b 
Défense 4, Courbevoie. Tous les jours, 
de 12 heures à 19 heures, sauf le mardi 
Prix d’entrée : 15 francs, 10 francs pou- 
les moins de dix-huit ans, les plus de 
soixante ans et les étudiants. 


■ • CONCOURS : France An 
an-ciel. — Dessiner un Réunionna 
demanderait r utilisation de toute 
gamme des crayons de couleur. E 
effet, au cours des siècles, eeti 
petite le de 2 510 kilomètr es carri 
a accueilli des Indiens, des Chinoc 
des Malgaches, des Noirs, de 
Arabes, des Blancs. La résultat : « 
mélange de culture parfattemer 
réussi et harmonieux dans b raspei 
de r Autre. Rien d" étonnant à ce qi 
r association France Arc-en-del, q 
S'est donnée comme objectif b lut 
contra le racisme et b xénophobi 
l’ait choisie pour symbole en lançai 

un jeu-concours appelé « Massage c 

b Réunion ». Des textes sont d 
teés dans b public. Chaque pe 
sonne souhaitant concourir do 
adresser une photocopie du messaç 
à trois personnes de son choix et ur 
copie portant ses nom et aefresa 
ainsi <*n ceux des trois destinatain 
choisis à M 4 Jaunâtre, huissier, Gehi 
ri procédera chaque trimestre à t 
litage au sort. Les trois gagnants t 
verront offrir un voyage à b Réurûa 
Six autres personnes recevront d< 
colis-cadeaux. 


10, rue Gcorgcs-Pitard, 75015 


• PUBLICATION. - 
comptable des essodatior 
Paître à la Documenta 


Çrôe. H répond è deux 
faire ressortir b gestion 
dans rappüeation du pian 
P 00 ®*®* « harmoniser 
comptables applicables a 
Pons. H servira de base 
ministères pour l’ébbor 
directives comptables 


Elaboré par u 
ta vie assort»: 
150 F) à fa ^ 
oi en librairie. 



efl national de 
est en vente 
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« Services » 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 4400 
1 2 3 4 5 K 7 j 



HORIZONTALEMENT 

I. Un spécialiste en matière de vol 
de chevaux. Allie l’orthographe aux 
mathématiques. - H. Cest elle qui 
nous fait déguster après ravoir bat- 
tue. — IIL Fait le perroquet pour 
instruire un tout autre oiseau. Per- 
sonncL - IV. Facteur de division ou 
division de facteur. Désherbant. - 
V. Rencontre malheureuse. Néga- 
tion. — VL Muscle on appareil en 
exigeant - VIL Certificat de bonne 
conduite. - VIII. On ne lui 
demande pas d’avoir de l’esprit, 
mais du sel. - IX. Personnel. 
Alexandre, Nicolas, Pierre, etc. — 
X. Note. Préposition. Aperçut on 
susceptible d’étre aperçu. — 


XL Loin d’Gtre risible quand il s’agit 
d'un rigolo. L’argent du peuple. 

VERTICALEMENT 

I. Te! un titre dont per s onn e œ 
tient i bénéficier. Divinité. — 2. A 
l’origine de beaucoup de • fourbis ». 
Prendre parti. — 3. Branche An» 
laquelle certains doivent leur situa- 
tion grâce i l’ancienneté. — 

4. Devint une huile grâce à une 
plante oléagineuse. Avec lui, le jeu 
devient un obstacle. Prépos iti on. — 

5. L’éloquence de la chair. — 

6. Favorise les mouvements de 
grève, mais sans occupation d’urine. 
Commune de Snisse. — 7. Fait 
figure de proue. — 8. Pour mïenx 


« rendre » us * service » en Chine. 
L’effet de sa poudre se fait sentir. — 
9. Sans impressions. Famille 

Solution du problème n" 4399 

Horizontalement 
L Pension. - IL Oreillers. - 
HI. RaL Evoé ! — IV. Titan. Rue. — 
V. Eleva. IL - VL Ultimatum. - 
VIL Réélu. Ere. - VUL Ire. Eu. - 
IX. Me. Dé. - X. Poussette. — 


Verticalement 

I. Porteur. SJ» A. - 2 . Eraillée. 
Oc. — 3. Netteté. Mue. — 4. SL Avi- 
lies. — 5. IL Namur. Se. - 6. Olé ! 
Eden. — 7. Névrite. Etc. - 8. Rou- 
lnre. Ta. — 9. Osée. Meules. 

GUY BROUTY. 


loterie nationale 
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TRANCHE DES SIGNES DU ZODIAQUE 
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loterie nationale 
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DES SOMMES A PAYER 
AUX BILLETS ENTIERS 


La régtofnant du TAC-O-TAC no prévoit aucun cumul (JhO. du 27/12/88) 


Le numéro |5|4|6|8|5 
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S UR MINITEL Préristoo complètes. Météo atarine. 

' Temps observé Paris, province, étranger- 

36.15 Tapez LEMONDE puis METEO. 


•m Le Monde • Vendredi 1 6 Janvier 1 987 25 


Le Carnet du lui; 


- M-PaulCans, 

Yves et Marie-Cécile Heritier, 
Bcrasid et Antoinette Sfler, 
Jean-Louis et MarleOdfle Cens, 
Yves et Annie Cans. 

M. et M“ Cfamdo Cm», 
M.rtM- François Cu», 

M. Michel Cens 


— M“ Marcelle Lumbroso, 
sa femme. 

Bob, Claudine, Danièle, 
ses enfanta, 

Jean-Paul et Benjamin, 
ses petits-fils, 

Stanislav Neumann, 


I * ■ r— • I U 1 -I »: H t *• 


» i # 


ont b do c teur de Taire part de b mot 
de 

M. Jacqnes LUMBROSO, 


leur 



1 v - l -Id f 

i i't f ^ j i " — 



' 1 U ■ w l 
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Les obsèques seront cél éb rées en 
réglno Samt-Antoine-de-Padooe du 
Cbesnay (YveÜnca), te hindi 19 janvier, 
A9h30. 


honune de mérite et de bien, survenue i 
Ffige de quatre-vingt-deux ans, te 14 jan- 
vier 1987. 

Oet avis tient Bon de faire-part. 


78150 Le Cbesnay. 


• - Sylvestre Van Hecke 
a b douleur de faire part du décès de 
Nicole OotadeCIANO, 

présidente daSYNAP. 
vicnprérideate de ITINAPC. 


survenu b 11 janvier 1987. 

La cérémonie refigicuse sera célébrée 
b mardi 20 janvier, à 11 heures, en 
réglée Saint-Pierre de NeuiDy, 90, ave- 
nue du Roule, où Tan se réunira. 

Ni fleure ni couronnes. 

Dons â la Ligue dea droits de 



Remerciements 

- Angouléme. 

Le docteur Jean Decressac, 
ses enfants et toute b famille, 
remercient très sincèrement la nom- 
breux unis qui ait bien voulu la entou- 
rer de leur sympathie. Ion du décès de 

M* Jean DECRESSAC. 


- M* Rjçné Termignoo, roo épouse, 
Et toute sa famille. 

très touchées des témoignages de sym- 
pathie de tous ceux qui par leur pré- 
messages, certes de fi ct i f et 
envois de fleure se sont associés à leur 
peine. Ion du décès du 

colonel René TERMIGNON (ER), 


Avis de messes 


— Use messe à l'intention de 

M. Pierre JAQUET, 

décédé b 2 janvier 1986, sera célébrée 
b 17 janvier 1987, à 17 heures, en b 
basilique SaintoOnthïlde, 23 bis, me 


16, pbee de Verdun, 
92200 NemUy-eurSdne. 


- Pierre GARREL, 
chevalier de b Légion iTboune ar . 


du Mérite, 

ingémenr ENCPet ENSPM. 


t ^ i '■ < « 1 . 1:1 1 > ■ » : i 1 


ingémenr en chef de rarmememl (H), 

est décédé b 9 janvier 1987 à Lyon, A 
I^ge de soixante-dix-sept ans, entouré 
de son épouse et de sa famille. 

Ses obsèques ont eu lieu dans b plus 
stricte intimité, i Lyon. 


- Maintenant ces trois choses deme ur ent 
la Foi, l’Espérance et la Charité, 
mats la plus grande est la Charité » 
(FfeuLépitresax Corinthiens 13-13.) 

25-27, rue Traochet, 

75008 Paris. 


— M" Peul Roubkr, 

Ses enfants et petits-enfants. 

Et toute la famülst 

ont b douteur de faire part du décès de 

M. Pari ROUHEER, 


Communications diverses 


— Cercle Bernard-Lazare. — En rai- 
son des râ wnniwfwcgg b conférence de 
Rita Tbahnaim sur « Wannsee », prévue 
pour le jeudi 15 janvier 1987, n'aura pas 
lieu. Noos prions nos sympathisants de 


ont b très grande tristesse de faire part 
du décès du 

docteur Chantal HOUET, 


survenu te 8 janvier 1987. 

La obsèques auront Beu dans b plus 
stricte intimité familiale. A Vüleneuve- 


chevalter de b Légion d’honneur, 
officier de Tordre mHw»I du Mérite, 

survenu b 13 janvier 1987. 

La obsè q ues religieuses amont Beu 
te lundi 19 janvier, A 14 heures, eu 
l'église Notre-Dame de Bellevue. 
39, avenue du Qéaéraj-Oallicm. A Meu- 
don (Hauts-de-Seine). 

1 1. avenue du Châtea u , 

92190 Meudon. 


— Madeleine Wacfcer, 

La famille, tes anus et tes ancie n s 
élèves de 

Nicolas WACKER, 

a - ■ 

font part de si» décès, survenu 1e 
13 janvier 1987. 

L’exposition de ses œuvres reste 
ouverte aux Beaux-Arts. 


- Société française d’étude du dix- 
huitième siècle. — La réunion de 
rassemblée générale arninèfle se tiendra 
le ««""<>■ 17 janvier 1987, A 9 heures, 
au Collège de France, salle 8. 


— La réun i o n des antiennes élèves de 
Notre-Dame-de-Sion des de 

Fiance et de tous pays, aura Beu 1e 
mardi 20 janvier 1987. 

Début de b réunion : 16 heures. Messe 
A 17 heures. 61, rue Notre-Dame- 
des-Champs, 75006 Paris. 


Nos abonnés, bénéficiant d’une 
réduction sur les Insertions du > Carnet 
du Monde *. sont priés de joindre i 
leur émoi de texte une des dernières 
bandes pour justifier de cette qualité. 


59, avenue de b République, 
75011 Paris. 

8, rue de ninkm. 


- Jacques LOCHMANN, 
prêtre du Prado, 

a rejoint b Seigneur pour une nouvelle 
vie, le 14 janvier 1987, A l'Age de 
soixante et un ans. 

M“ René Locfamamt, 

Hubert et Françoise Lochmann, 
leurs enfants et petits-enfants. 


— J f 4 ^ i ~\‘j HiinidiK 


et teun enfants, 
Marie-Odile Lochmann, 


a nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

Iufbmsatiaus téléphoniques permanentes : 47-70-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les nrot Ben b veflk ées «entes, de II A 18 tares, né inflations 


célébrer ce départ, 


1e ]7 janvier, à J0 b 30, en 

l’6glise Notre-Dame-du-Rosaire, sa 
paraisse; 194, rue Raymond-Losserand, 
AParis-14». 


Lima (Péràu) et b recherche médicale. 

174, rue RaymoeidLassemnd, 

75014 PUris. 

68, rue de Babylane, 

75007 Paris. 

10, avenue Maximilien-de- 


94400 VitrywSeme. 



LE JOUR MÊME 

s’is noue parviennent avant 10 b 
eu siège du Journet, 

7, r.dee bribes. 76427 Port» Cedex 09. 

TflucMOWPAR 050 S72 F. 
Renseignements. TéL 42-47-95-03. 
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SAMEDI 17 JANVIER 

Vins. - M* ROGEON. 

LUNDI 19 JANVIER 

DenteOes. - M« BOISGIRARD, de HeecAnrea. 

Tab, bîb, mob. - M- LAURIN, GU1LLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

A 16 h, tapis. - M* ROGEON. 

Bous meubles, objets mobilière. - M“ ADER. PICARD, T AJ AN. 
Bons meubles, objets mobilière. - M“ ADER, PICARD, TAJ AN. 

MERCREDI 21 JANVIER 

Destins et tableaux modernes. - M" ADER, PICARD, TAJAN. 
Experts MM. Pacitli et de Lovenoourt, Maréchaux. 

Kh, nobles. - M* DEURBERGUE. 

Tab^bibL, mob.-M* BOISGIRARD. 

Tab., bib, mblcs anc. et style. - M" AUD AP, GODEAU. 
SOLANET. 

Meubles et objets d’art. -M** MILLON, JUTHEAU. 

JEUDI 22 JANVIER 

Bons meubles, objets mobiliers. - M" ADER, PICARD, TAJAN. 

VENDREDI 23 JANVIER 

Céramiques. -M" DEURBERGUE. 

Tabbc, H farine gravures. Impotents lots de livres reliés et 
brochés. Obi. d’art africains, mob. d’ép. et style, tapis d’orient — 
M-MORELLE. 

Livra anciens et modernes. (Expo chez l'expert. M. Méaodre, sur 
rendez-vous ; librairie Lardanchet les lundi 19 et mardi 20 janvier, 
100, faubourg Saint-Honoré, 75008 Paris, téL : 42-66-68-32.) - 
M- ADER, PICARD. TAJAN. 

Objets d’art et d’ameublement - M- PESCHETEAU-BADIN, 

FERRŒN. 

An déco. - M" DELAVENNE, LAFARGE. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADES, PICARD, TAJAN, 12. me Favart (75002). 42-61-804)7. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, ne Drouot (75009), 47-70-67-68. 
BOISGIRARD, 2. rue de Provence (75009). 47-70-81-36. 

DELAVENNE, LAFARGE, 12, rue de b Grasgo-Batelière (75009), 
47-70-4S-96. 

ROGEON, 16, rue Milton (75009), 48-78-81-06. 

DEURBERGUE, 19, bd Montmartre (75002), 42-61-36-50. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (ari— M 
RHEIMS-LAURIN), 12. rue Ehouot (75009), 42-46-61-16. 

MILLON. JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009), 47-7000-45. 

MOR ELLE, 50, roc Saint e- Anne (75002), 42-96-69-22. 

PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, rue de la 
Grange-Batefière (75009) , 47-70^8-38. 



- Une « table ronde » sur Simon 
Bah'var est organisée le vendredi 16 jan- 
vier, A 18 b 30, A la Maison de l’Améri- 
que latine, 217. boulevard Saïnt- 
ücnnatn. avec MM. Hubert Gourdon : 
• Bativar était-il américain ? », Chartes 
Mingoet : « Bolivar entre l’Eldoado et 
le chaos», Ruggiero Roman» : -De 
l’affreux tyran au bon Hbertador», et 
M"* Ginette Saurai : « Le libéralisme 
de Bolivar»; coordination Laurence 
Tacts. Renseignements : 42-22-97-60. 


— Une conférence sur * Le p o uvoir 
de rinformaiiou - est organisée par le 
Cercle p arisien, te 17 janvier, A 1 5 h 30, 
au siège du Grand-Orient de France. 
16, roc Cadet, avec MM. Henri Cailla- 
vet président de la Commission pour la 
transparence et le pluralisme de la 
presse, et Marc Paület écrivain, ancien 
président de la Haute Autorité de 
î’audiovisueL Cette conférence sera pré- 
sidée par M. Yves Coppens, membre de 
l'Institut professeur au Collège de 
France. Entrée libre. Renseignements : 
43-58-97-84. 


Soutenances de thèses 


— Université Paris- IV, jeudi 15 jan- 
vier, à 17 he u res, petit amphithéâtre de 
I* Institut de géographie, KL Mohamed 
SaJd Kazrouk : «Le climat de la pénin- 
sule Tangitano (te bilans climati- 
ques). » 

- Université Paris- VII, mercredi 
21 janvier, à 9 h 30, salle des Thèses, 
tour 25, rez-de-chaussée, M. Paul Vladi- 
mir Pozdct : « Histoire du Vietnam des 
origines an dixième siècle de notre ère 
(histoire politique). » 

- Université Paris-IV, jeudi 22 jan- 
vier, & 16 heures. Institut d’an, 3, rue 
Michelet, M Jean Bridetme : « Berck à 
travers te peintres (1860-1914) on 
rEcoie du naturalisme marin. » 

— Université Paris-IV, vendredi 
23 janvier, à 14 heures, salie Louis- 
Liard, M. Tahar Hadjar : « La poésie 
politique sous le règne des Abbaksides 
(132-334 - 750-946). • 

— Umversîté Paris-IV p vendredi 
23 janvier, & 14 h 30, amphithéâtre Est 
du Grand Palais, M* Marie-Hélène 
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nominal en aBemand moderne. * 

- Université Paris-IV, samedi 
24 janvier, & 14 heures. Institut d’oc, 
16, rae de la Sorbonne, M. Naohiko 
Seto : « Folquet de Maroelha dans le 
manuscrit G. Edition critique. » 

— Umversîté Paris-L lundi 26 jan- 
vier, à 15 heures, salle appartement 
Deçà nul, cen tre Panthéon, M. Habib 
Gherari : «Le différend tumsoJïbyen 
relatif à la délimitation du plateau 
continental devant la Cour internatîo- 


1987: 

Aimée internatioiiale 
dn logement des sans-abri 

En 1982, F Assemblée générale 
des Nations unies déclare 1987 
Année internationale dn logement 
des sans-abri (AISA). Objectif : 
faire prendre conscience de la situa- 
tion des pins défavorisés et arrêter 
des procédures efficaces. Des mani- 
festations vont ponctuer cette A nnée 
internationale, en particulier les 
forums de Nairobi en avril et de 
Berlin en juin, organisés avec le 
concours du Conseil de l’habitat 
international (HIC) et des groupes 
de base, actifs dans le domaine de 
rbabitat 

Une rencontre aura Heu le jeudi 
15 janvier i 18 heures à la Maison 
de l'Amérique latine, avec 
MM. Daniel Biau, coordinateur 
national AJSA, Yves Ca bannes 
(HIC/GRET). Alain Hays, secré- 
taire général de CRAterre Améri- 
que latine et José Manuel Câlinez, 
responsable du Taller Norte an 
Chili 

Deux exemples concrets de 
démarcha seront présentés : CRA- 
terre, au Pérou, relais d’appui tech- 
nique pour la construction en terre 
dans tes communautés paysannes 
des Andes (vallée du Mantaro, 
notamment), et Taller Norte, an 
Chili, centre urbain d’assistance 
technique, qui donne nue formation 
aux organisations communautaires 
des quartiers populaires de San- 
tiago. 

* In sc rip ti ons Maison de f Amérique 
latine, 217, bd Saint-Germain, 
75007 Paris, téL : 42-22-97-60. 


Le volcan 
nicaraguayen 
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OFFI CIERS MINISTÉRIELS 
TENTES P AB ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64, rue La Boétie, 45-63-12-66 


Communication 


Vente an Palais de justice de GiétmL 
le JEUDI 29 JANVIER 1987 & 9 b 30 

A 

au r.-d&cL pane gauche, c omp r. e n trée, 

salle ft manger, studio sur la nie, chambre 
et cuisine. W.C su food du couloir, cave. 

VTTRY-SUR-SEINE 

(Val-de-Marne) 


S'adr. fl la SCP LE CABEC et 
MOSCARA, avocats au barreau du 
Val-de-Marne, 4, rue Deafert-Rocbercau, 
94000 Créteil, tâ. : 42-07-07-60. On ne peui 
porter des en ch ères qu'm adressent à un 
avocat inscrit au barreau du 
VoMe-Mante. 


Vente au Palais de justice de Nanterre, 
le JEUDI 29 J ANVIE R 1 937 à 14 h 

APPARTEMENT 

an I* éL porte race gauche» bât. A. compr. 
entrée, c uisine. W. C. chambre, douche. 

NANTERRE (92) 

282-184, avenue Georges-Clemence a u 

MISE A PRIX: 50 00e F 

S’adr. A la SCP CALE et TEYSSIEE- 
VERMOTT, avocats au barreau des Hauts- 
de-Seine, 10, r. du Théâtre, 923 10 Sèvres, 
léL : 45-34-53-82. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de justice de Parts 
le jeudi 22 janvier 1987 à 14 h - En un scuilot 

LOCAL COMMERCIAL à PARIS- 13» 

2U r. do Mocdi, rite s Pris - 2. passage do Moiil i n-d t"t -Préa 
et ne BoWtot, mtBêro 26 

à Bnw de café «Aux. Cucs néo ère s ». Han, bâümcpl B au r.-d.-ch. compr. boutique, 
cms^ cour, W.C ; au 1» ÉL, 2 pièces, W.C, 2 débarras, dégagement, droit à la 

jouissance exclusive cour, cave au sous-sol. 

MISE A PRIX : 1 20 OOO F 

S'adr. à la SCP SCHMIDT et DAVID, avocats. 76, avenue de Wagrom â Paris- 17*. 

TéL; 47-66-1 6-69. 


vente au palais dejusoee de Bobigny, le mardi 27 janvier 1987, à 1 3 h 30 

PROPRIÉTÉ à AULNAY -SOUS-BOIS (93) 

33. rue d'Italie 

A usage (Tbabïtatioa édifiée sur vide sanitaire, divisée en : rc 2 -de-c haussée, salle â 
manger, salon, W.C, une pièce, cuisine ; étage : trois chambres, salle d'eao, buanderie 

et débinas ; garage. Sur TERRAIN de 372 m 3 . 

MISE A PRIX :60 000 F 

S’adresser â M c Benwi Eflcune, avocat an barreau de Seme-Saint-Dems, membre de 
la SCPA Etienne, Waret-Edemie, 11, rue du Général-Leclerc à Rosny-soua-Boîs 

(931 10). léL : 48-54-90-87. 


Venteau Phlaîs de justice de Bobigny, le marvfi 27 janvier 1987 à 13 h 30 

PAVILLON A DRANCY (93) 

20, avenue de la JiuneUc 

es cens de finBSon, élevé sur sous-sol compre na nt : garage, chaufferie, dépendances ; 
rez-de-chaussée : cuisine, salon, salle à manger, salle de bains, W.C. ; étage : 
4 chambres, salle de bains, W.C, sur terrain de 300 nP* 

LIBRE - MISE A PRIX : 150 OOO F 

S’adresser â M 1 Bernard Etienne, avocat an barreau de Seine-Saini-Denis, membre de 
la SCPA Etienne, Waret-Eüenne, 11, me du Général-Leclerc à Rosny-sous-Boû 

(931 10), léL : 48-54-90-87. 


Vente Palais de justice de Meaux (77), jeudi 29 janvier 1987 â 10 b 

GRANDE PROPRIÉTÉ BOURGEOISE à CHESSY 

(Sdne-et-Manie), 3, ILN, 34, dénommée « Les Cèdres » .avec PARC BOISÉ. 

Cce 1 ha 5 a 75 ca - LIBRE - M. à p. 500 OOO F 

S'adr. M* NORET, avocat. 19. place Henri-I V & Meaux (S.-ei-M I, léL : 64-34-00-27. 


Voue au Palais de justice de Créteil, Le Jeudi 29 janvier 1987 à 9 h 30 

EN DEUX LOTS:. 

2 APPARTEMENTS à VINCENNES (94) 

20à 30, avenue FranUrin-Roosevelt et passage des Vignerons sa ns num éro. 

P ht (lot tf 29), au 4" étage : entrée, nue pièce, cuisine, W.C. MISE A PRIX : 
40 000 F. T lot (lot n° 34), au 5 1 étage ; entrée, une pièce, cuisine, W.C. MISE A 

PRIX : 40 000 F. 

S'adresser â M a OdQe ROUSSEAU, avocat au barreau du Val-de-Marne» 75, rue de 
Paris, 94220 Charent on, t£L : 43-68-37-57. On ne peut porter des enchères qu'au 
s'adressant à un avocat inscrit au barreau du Val-de-Marne. 


Vente sur saisie Palais justice d’Evry (91), mardi 3 février 1987 A 14 h 

MAISON INDIVIDUELLE à LONGPONT-SUR-ORGE 


(91310), 7, 


S’adr. SCP R. EH. J 


«e-uerasy, JtJuca. m* ' 

: An» 934 fVl. U 

.-M. Grimai, F. EDnt, avocats, 3, rue 
léL : 60-77-96-10. 


. 350000 F 

Village à Evry (91000), 


X . ■- r*. , J \ ^ — - 


Vente au Palais de justice de Bobigny, le 

PAVILLON a VIL 


1987 ft 13 h 30 

TE (93) 


12, avenue Centrale 

€kné sur t er re-pl ein divisé eu : salle à mange r, cuis ine, W.C-, salle de bût 

étage : 3 chambres. Sur un TERRAIN de 383 m 2 . 

MISE A PRIX : 100 009 F 

S'adresser â M” B e rna rd Eliront, avocat au barreau de SemeSains-Dems» 
la SCPA Etienne, Waret-Eüenne, 11, ne du Général-Leclerc à Ros 

(93 1 1 0) , téL : 48-54-90-87. 


ïs» membre de 


Vente au Palais de justice de Bobigny, le mardi 27 Janvier 1987 à 13 fa 30 

APPARTEMENT duplex à SEVRAN (93) 

72. allée Apollinaire 

au rez-de-chaussée à gauche du bâlimem F, escalier 25 : en tr ée, dégagement, 
rangement. W.C* cuisine, séjour eu A Pétage : salle de bains, W.C-, trois chambres avec 

placards. PARKING en sous-aoL 

MISE A PRIX : 120 OOO F 

S’adresser & Mf Bernard Etienne, avocat an barreau de Setne-Saint-Dema, membre de 


S’adresser & Mf Bernard Etienne, avocat an barreau de Setne-Saint-C 
la SCPA Fricane, Waret-Eüenne, II, rue dn Général-Leclerc â 

(93110). téL : 48-54-90-87. 


Vente an Palais de justice de Bobigny, le mardi 27 Janvier 1987 à 13 h 30 

MAISON au PRÉ-S AINT-GER VAIS (93) 


4,roeMar008U 


de 189 m 1 


MISE 

rl M m ■ - JA U Mm m 

o adresser a m* mi 
h SCPA Etienne, 


A PRIX : 200 OOO F 

Perutrd Etfrone, avocat au barreau de Sdne-SaîmrDenis, membre de 
ne, Waret&kune. Il, rue dn Généml-Leelere 1 Rosny-sous Bois 
(931 10), ifiL : 48-54-90-87. 


Vente au Palais de justice de Bobigny, le mmdk 27 Jan vier 1987 â 13 h 30 

PAVILLON à LIVRY-GARGAN (93) 

8, allée de Stalingrad 

flevfi sur terre-pteifi, drrâd en un rez-dc-cbanSsée : djoor, chambre, en Mm, mile de 

bains ; W.C., grenier. Sur terrain de 94 m 2 . 

LIBRE - MISE A PRIX : 220 000 F 

S'adresser i M* IWiBïd Ffiruiw, avocat au barreau tic Seme-Saint-Dems, ombre de 
la SCPA Etiatne, Waret-Eücmre. 11, rue du Général-Lecfterc k Rosny^oua-Boia 

(93110), léL : 48-54-90-87, 


Vente an Palais de justice de Bob§gZ 7 ,kiamifi 27 Janvier 1987 i 13 h 30 

PAVILLON à BONDY (93) 

145, rue Angusto-Bbnqoï 

sur sous-sol total, d'un rez-doebannée divjfië en : entrée, séjour, sales, **p"**w 
aménagée, chambre, W.C, salle d’eau, garage don voitures, sur tmafai de 358 m*. 

MISE A PRIX : 300 OOO F 

S'adresser a M* Beraari Cliiin, avocat an barreau de SdaoSaini-Dcnh. nombre de 
h SCPA Etienne, Waret-Etiame, II, me dn Général-Leclerc fl RanMaufloii 

(9îU0).ta.-.4$-S49W7. 


Inculpé d’infraction à l’ordonnance de 1944 sur la presse 

M. Robert Hersant 
bientôt absous par la justice ? 


Dix ans après la première plainte 
déposée contre loi en mars 1977, 
M. Robert Hersant serait bientôt 
absous par la justice : on prête 
l’intention â M. Claude GreHicr, 
juge d’instruction à Paris, de rendre 
dans les jours qui viennent et en 
application de la nouvelle loi sur la 
presse une ordonnance constatant 
l'extinction de l’action pnblique 
engagée contre le PDG du Figaro 
pour concentration abusive. 

Inculpé notamment d’infraction à 
l’ordonnance de 1944 sur la presse, 
M. Hersant pourrait alors présenter, 
vierge de poursuite, sa candidature i. 
la reprise d’une des chaînes de télé» 
vision. 

Cette absolution tomberait, pour 
lui, au meilleur moment. La compé- 
tition pour la reprise de la «5» 
s’ouvre en effet dans les jours qui 
viennent, et le calendrier de la mise 
en vente de TF 1 sera fixé le 30 jan- 
vier par la commission nationale de 
la communication et des libertés. 
Rien n’empêcherait celle-ci d'attri- 
buer une chaîne à un inculpé pré- 


sumé innocent, mais le dénouement 
heureux de cette affaire retirerait à 
M. Hersant une épine du pied. 

la décision d'absoudre le PDG 
dn Figaro a été prise en application 
de la nouvelle loi sur la presse votée 
sur l’initiative dn gouvernement 
Chirac. Depuis l’adoption definitive 
de ce texte il y a quelques semaines, 
l’empire de presse de M. Hersant 
n'est plus illégal comme il l’était 
lorsque l'ordonnance de 1944 et les 
dispositions qui la complétaient 
étaient en vigueur, la nouvelle loi 
permet ta constitution de groupes de 
presse comme celui de M. Hersant, 
devenu aujourd’hui l’un des 
hommes-clés de la majorité. 

Le parquet de Paris, hiérarchi- 
quement soumis au ministère de la 
justice, semble avoir mis une cer- 
taine hâte à en finir avec cette 
affaire désagréable pour M. Her- 
sant. Le réquisitoire définitif du 
substitut du procureur, concluant â 
l’absolution de M. Hersant a été 
transmis dès le 20 décembre au juge 


d'instruction, un mens à peine après 
Fadoption de la nouvelle loi. Compte 
tenu de la date de ce réquisitoire. 
M. Greliier rendra, lui, son ordon- 
nance, dans un délai normal. 

Cette ord onn ance donnera-t-elle 
pour autant satisfaction sur toute la 
ligne s M. Hersant? Il se dit an 
Palais de justice de Paris que 
M. Greliier pourrait assortir sa déci- 
sion, constatant l’extinction de 
faction publique engagée contre 
M. Hersant, d’une mention préci- 
sant qu’à ses yeux celui-ci a violé 
l’ordonnance de 1944 lorsque ce 
texte était en application. 

La constatation de cette violation 
ne figure pas, dh-an. dans le réquisi- 
toire dn parquet qui pourrait être 
amené â faire appel de l’ o rdo nn ance 
dcM. Greliier, si celle-ci ne lui don- 
nait pas entière satisfaction. Snr le 
fond, cet appel ne changerait pas 
grand-chose à la situation de 
M. Hersant qui semble avoir déjà 
gagné la partie. 

BERTRAND LE GENDRE. 


« Le Figaro-Magazine » 
condamné 

poor diffamation entera 
France Terre d’asile 

La première chambre du tribunal 
de Paris a condamné, mercredi 
14 janvier. M. Max Cios e. le 
Figaro-Magazine a verser 
20 000 francs de dommages el mtc- 
rêis à l’association France Terre 
d’asile pour avoir diffame celle-ci. 

Le 19 avril dernier, le Ftgaro- 
Magazine avait public un article 
consacré au CCFD (Comité u’.hou- 
que contre b faim et pour le déve- 
loppement). Sous le titre - Ce F D : 
c'est de plus en plus inquiétant *■ 
rartide mettait en cause f associa- 
tion France Terre d'asile. Le 16 tn ai, 
l'hebdomadaire avait public, a titre 
de droit de réponse, une lettre de 
l’association, mais I avait assortie 
d’un commentaire jugé diffamatoire 
par France Terre d'Asile. 

Les juges ont estimé que les accu- 
sations portées contre l’association 
était « exclusives de toute bonne 
foi». En revanche, ils on! déclaré 
que l’imputation selon laquelle 
l’association avait des liens avec le 
mouvement d’Henri Curiel, tiers- 
mondiste assassiné il y 3 quelques 
années, ne portail pas atteinte k 
l'honneur on à la considération de 
France Terre d’asile- 


Chassé-croisé autour de la « 5 » 


(Suite de la première page. ) 

D'une part, la continuité d'exploi- 
tation de b chaîne dans la période 
de transition grâce â son stock de 
programmes et, d'autre part, la 
capacité d’élargir rapidement, grâce 
à ses émetteurs et a son expertise 
technique, la couverture de la « 5 » 
qui ne touche encore qu’une trop fai- 
ble partie du territoire. 

Le revirement de M Hersant a 
d’abord provoqué on certain scepti- 
cisme chez ses concurrents. N'était- 
ce pas une provocation ou une tenta- 
tive de diversion dont le Figaro, 
habile tacticien, est coutumier. 

Mais il a bien fallu se rendre à 
l’évidence : la manœuvre est 
d’autant plus crédible qu'elle est for- 
tement appuyé par le gouvernement. 
Chez le premier ministre, on redoute 
en effet que la reprise de TF 1 par le 
groupe Hersant ne soulève un tollé 
et ne déclenche des grèves dans le 
service public. Au ministère de 
l’économie et des finances, on tient à 
faire de la privatisation de b pre- 
mière chaîne un succès populaire : 
or le flou qui règne dans les comptes 
de M. Hersant gêne considérable- 
ment la mise sur le marché des 
actions de TF 1. 

A la Compagnie luxembourgeoise 
de télédiffusion, la nouvelle fait 
reflet d'une bombe. M. Jacques 
Rigaud, administrateur délégué de 
la CLT, voit se rejouer le scénario de 
1985, qui avait abouti à l'éviction de 
sa société du paysage audiovisuel 
français. Pour donner des signes de 
bonne volonté, le conseil d'adminis- 
tration de la CLT propose immédia- 
tement de contribuer au finance- 
ment du satellite de télévision 
directe TDF 1- Mais, le gouverne- 
ment laisse entendre que la seule 
chance de la Compagnie de rester 
présente sur le marché de la télévi- 
sion privée consiste à trouver un 
accord avec M. Hersant. 

Comment, cependant, concilier 
les ambitions de deux groupes qui 


La sélection 
pour les prix 
de la Fondation Mnmm 

Le préjury des prix de la Fooda- 
tioo Mn mm pour b presse écrite, 
qui seront décernés prochainement, 
a sélectionné les articles ou 
suivants parus au cours de l'année 
1986: 


Pierre Doutrelant, « L'ïnfomane » 
(l’Express) ; Jacques Faizant, des- 
sin du 23 décembre sur la grève des 
transports (le Figaro) ; Bruno Frap- 
pât, « Le jardin de M. Pinay » {le 
Monde) ; Dominique Jamet, ses 
chroniques (Je Quotidien de Paris) ; 
Piantu, dessin du 5 juin (les 
hommes politiques au bac de philo) 
(le Monde) ; Alain Riott, ses Ullett 
(le Matin de Paris). 


« Reportage et enquête» 

Vincent Beaufüs, « Combien vaut 
Tapie» (l’Expansion), Rémi 
Favret, « Liban : j'ai vu les ven- 
danges de l'opium * (Actuel) ; Ber- 
nard Guetta, «L’explosion de la 
navette Challenger » (le Monde) ; 
Daniel Jubert et Jean-Pierre Bcuvc, 
« Cherbourg : trafic d’obus pour 
Kbomciny » (la Presse) ; Roland 
Mihaü et Jacques Bouzcrand, 
* CNCL : cinq PDG en cinquante 
minutes (le Point) ; Michel Pcy- 
rard, «Tchernobyl la maudite» 
(Paris-Match) ; Jean-Marie Pon- 
taut, « Carrefour du développe- 
ment : Châtier s'explique» (le 
Point) ; Jean Rotin, « L’or des bou- 
tres » (Libération) ; Elisabeth 
Scbemla, «SIDA, le témoignage» 
(le Nouvel Observateur). 


veulent chacun assurer le rôle d’opé- 
rateur de la chaîne ? Comment faire 
cohabiter la CLT et M. Berlusconi, 
alors que la loi limite à 20 S ta part 
des capitaux étrangers dans les tours 
de table ? Comment faire travailler 
ensemble deux groupes qui possè- 
dent chacun d'imponants porte- 
feuilles de programmes ? Comment 
collaborer avec les journaux de 
M. Hersant, alors que la CLT est en 
négociation avec un groupe de quoti- 
diens indépendants, PI uri communi- 
cations. qui représente plus du tiers 
de la diffusion des quotidiens fran- 
çais? 

La. partie est singulièrement com- 
pliquée par l’attitude d'Havas, prin- 
cipal actionnaire français de la 
CLT. Le bruit court depuis peu que 
le groupe publicitaire, soucieux 
avant tout d’accéder au marché de 
la télévision commerciale, serait sur 
le point de conclure un accord avec 
Hachette pour b reprise de TF 1 , ce 
qui bouleverserait complètement les 
projets de b CLT. 

Dans ce contexte, les négociations 
s’accélèrent M. Robert Hersant a 
été reçu le mercredi 14 janvier à 
l’hôtel Matignon, où on langage à 
poursuivre son offensive. Un conseil 
d'administration de b CLT doit se 
réunir sous vingt-quatre heures. 

Malgré les grandes déclarations 
libérales du gouvernement l'affaire 
risque de se régler au plus haut 
niveau politique, et b CNCL de 
n'en voir les résultats qu'une fois 
déposés les dossiers de candidature. 
Si les grandes manœuvres en cours 
devaient aboutir, la CNCL pourra 
difficilement éviter de s'interroger 
sur les imposantes concentrations 
qu'entraînerait un mariage entre le 
premier groupe publicitaire 
(Havas) et le premier groupe de 

1 tresse quotidienne (Hersant), ou, à 
'inverse, une alliance entre le géant 
de l’édition. Hachette, et Havas... 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Au conseil des ministres 


M™ Janine Langlois-Glandier 
nommée présidente de l’INA 


Le conseil des ministres dn 

14 décembre a nommé, snr pro- 
position dn ministère de la 
culture et de la communication, 
M“ Janine Langlos-GIandier à 
la présidence de l'Institut natio- 
nal de l'audio visueL L'ancienne 
présidente de FR3 y remplace 
M. Jacques Pomonti, qui occu- 
pait ce poste depuis décembre 
1982 (nos dernières éditions du 

15 Janvier). 

M" Langlois-Glandier est donc b 
seule responsable de l'audiovisuel 
public — à l’exception de M. Hervé 
Bourges, intouchable jusqu'à b pri- 
vatisation de TF 1 — à avoir survécu 
à raltcrnauce de mars 1986. C’est 
en octobre 1985 que, directeur géné- 
ral de b Société française de pro- 
duction, elle est appelée par la 
Haute Autorité à prendre en main 
les destinées de FR3. Elle a, à l’épo- 
que, le soutien du cabinet du prési- 
dent de b République et celui de 
M 1 * Michèle Cotta, qui admire ses 
qualités de gestionnaire. 

Sa nomination entraîne immédia- 
tement le départ de M. Serge Moati, 
directeur général de b station, pro- 
che du Parti socialiste, qui ne cache 
pas son irritation et son incompré- 
hension devant ce choix. Très vite, 
M"» Langlois-Glandier prend ses 
distances vis-à-vis du gouvernement. 
Elle s'oppose notamment à M. Lau- 
rent Fabius sur le choix du directeur 
de b chaîne culturelle (SEPT), 
M. Bernard Faivre d’Arcier. La pré- 
sidente de FR 3, actionnaire princi- 
pal de b SEPT, livre alors une lon- 


La crise des imprimeries parisiennes 


Le sort de l’EPN 
et de HMP en suspens 


Difficile début «Tannée pour les 
imprimeries parisiennes. Le sort de 
l'Imprimerie de b presse nouvelle 
(IPN), en règlement judiciaire 
depuis juin 1986, est toujours en sus- 
pens. Le tribunal de commerce de 
Paris, qui devait statuer sur b sort 
de l' en tr epris e k 12 janvier, a, en 
effet, repor té sa décision au 26 jan- 
vier. 

Les analyses du Livre CGT et de 
M. Bruno Bertez, PDG du groupe 
AûEFI-la Vie française dont les 
titres sont imprimés par l’EPN, et 
qui est candidat à sa reprise, demeu- 
rent très éloignées, en dépit des 
négodatiofts qui ont déjà en lieu. 

Le Livre CGT est prêt i accepter 
quatre-vingts départs — sur trois 
cents salariés — par le biais de 
retraites anticipées, départs volon- 
taires, congéfrconversioixs, etc. (le 
Monde du 1 H janvier). M. Bertez 
estime, pour a part, que ce chiffre 
est insuffisant. « La CGT doit pren- 
dre ses responsabilités, a indiqué 
M. Bertez, et s’engager sur le res- 
pect scrupuleux d'un chiffre de 
masse salariale global compatible 
avec le chiffre d’affaires prévu en 
1987 pour l’IPN », soit 92 millions 
de francs. La musse salariale de 
l'e n t r e pri se, en 1987, ne devrait pas 
dépasser 73 % de ce montant, alors 
qu elle aurait atteint 103 % l'année 
dernière.. . . 

Après une grève du 26 an 
31 décembre 1986 qui empêcha 
rinmressâon à HPN de la Tribune 
de l’économie et l’AGEFÏ, b syndi- 
cat du Une a tenté de bloquer b 


fabrication de l’hebdomadaire la 
Vie française, le 8 janvier. La veille, 
le Livre-CGT avait dénoncé le 
« retrait sauvage *> de la Vie fran- 
çaise de l'imprimerie Publications- 
Elysées, où le journal était habituel- 
lement composé. 

Le sort de l'Imprimerie moderne 
de Paris (IMP, ex-Georges Lang) se 
joue aussi devant les tribunaux. La 
cour d’appel de Paris devrait en 
effet se prononcer b 23 janvier sur 

b décision prise par le tribunal de 
commerce de confier l'entreprise en 

difficultés & M. Serge Lasky, impri- 
meur & Montrouge (le Monde du 
31 décembre). 

C'est b p r oc ure ur de b Républi- 
que qui a interjeté appel de cette 
décision, accédant ainsi à la 
demande du Livre-CGT, dont les 
préférences vont au plan de reprise 
de M. Maurice Bréban, 

Entre-temps, PIMP a été occupée 
dn 28 décembre 1986 au 8 janvier 
par des militants dn Livre-CGT. 
M a Albert Chassa gnon, administra- 
teur judiciaire de ITMP, a indiqué 
dans une lettre adressée aux salariés 
que »la situation actuelle de la 
sodété ne lui permettait pas de ver- 
ser les salaires du mois de décem- 
bre». 

• La solution de ce problème cru- 
cial. indiquait e n core M* Chassa» 
gnon, est dépendante du jugement 
qui doit être prochainement rendu 
enappeL * 


gue guerre de tranchée pour limiter 
l'autonomie financière du projet de 
chaîne culturelle. 

Un mois après les élections de 
mais 1986, M™ Langlois-Glandier 
nomme directeur générai de b 
chaîne M. René Han, dont l'engage- 
ment aux côtés du RPR est connu. 
Si elle se défend alors d'obéir à des 
consignes politiques, M™ Langlos- 
GIandier bisse son directeur général 
couper les têtes : celle du rédacteur 
en chef de «Soir 3 ». puis celles des 
directeurs régionaux de b chaîne. 
Chef d’antenne, directeur adjoint 
des programmes, responsable des 
rebtions extérieures subissent rapi- 
dement le même sort, au grand dam 
des syndicats, qui dénoncent la 
« reprise en main politique de 
FRI ». 

En décembre, b Commission 
nationale de la communication et 
des libertés donne b présidence de 
FR 3 à M. René Han, véritable maî- 
tre de b chaîne. M“ Langlois- 
Glandier salut dans ce choix * la 
voie de la continuité ». Un mois plus 
tard, elle reçoit du gouvernement b 
présidence de TINA. 

J.-F. L. 

[Née le 16 mai 1939 à Paris, 
M*» Janine langhris-Claadicr a fait ses 
Études supérieures à l'Ecole nationale de 
commerce, fl r Institut d'études politi- 
ques de Paris et à la faculté de droit. 
Entrée à TORTF en 1967, die a fait 
toute sa carrière dans l'audiovisuel 
public : à l’ORTF, â Radio-France, puis 
à partir de 1975 fl la Société française 
de production. Elle y sera nommée 
directeur général chargée de l'adminis- 
tration en 1982.1 


Le magazine « Décibels » 
réapparaît sur FR 3 

L'émission rock « Décibels », qui 
devait disparaître de la grille de 
FR 3 fin janvier, pour laisser b 
place an magazine des armées 
«Horizons» (Te Monde du 9 jan- 
vier), a été sauvée in extremis. 
Condamné «pour motifs finan- 
ciers», ce magazine, animé par 
Jean-Lou Janeir et produit par 
FR ^Bretagne-Pays de Loire, réap- 
paraît dans b grille, deux fois par 
mois au Üeu de chaque semaine, à 
partir du jeudi 26 mars. 

Ce sauvetage a été rendu possible 
grâce à sa reprise dans le plan de 
charges de b station de FR 3- 

Rennes et b promesse du soutien 
gMMier de divers partenaires, 
s™» M. Yves Jaigju, directeur des 
programmes à FR 3, «le devis 
concernant « Décibels » est actuelle- 
ment à l’étude, mais une chose est 
sure : i émission sera maintenue à 
un rythme bimensuel * m 

» %» 

r- * j* 8 S ro «P« «b Suez et us 

P ÏT Wnt 26 % dans b 
COMAREG. - La Compagnie 

pour les marchés régionaux 
(C OMARE G). premier groupe français 
granme et de distribution 
Présidée par M. Peul 
Dini, a ouvert son capital. 

a ^ncièra de Suez 

filbtaTi 1 ? * ** Parts ’ « »» deux 
E^jLCompagnie de PenhoSt et 
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La chute du dollar s’est poursuivie dans une extrême nervosité 


s’est^^?^! }tS SU ^L hl dtale 1,0 dollar 

siïarr 4 

nkjLiïÜ! 185 coors ** *““*• «n» 

S?î^ i S- ,î î te ™ femeHl ’ taotaot' BB morneoL 
^ 1* 8190 DM, u phn bas tfffSf 
octobre 1980 et de 6^3 F à 6*10 F, pour 

^yater n peu dans la mrit, d« iBcfatode 
codeurs s’effectuant sur les marchés ■rf»rt 1 p rff 

™ peu au-dessus de 1,84 DM et de 6,15 F. 


A Tokyo, le dollar a batte tons ses records 
de baisse, éftabS fin aofit 1986 à 153^0, en 
fl é chissant jusqu’à 151,25 yeas avant de se 
redress e r m peu & 153^25 yeas, grâce en partie 
anx ÎBtervoDtioflS discrètes de la Banque do 
Japon. 

Le gouvernement nippon ra demander aux 
Etats-Unis de « c onfi rmer » raccord Baker- 
Miyazaira sur la stabilisation de la parité 
doUar-yen, aux alestons de 160 yens pour m 
dollar, pessait-oo. Apparemment, cet accord 
s’est BMntrè fort peu efficace ces derniers jours. 


D convient dé noter qn^ norme de la 
Maison Blanche, M. Paul Voleter, président de 
la réserve fédérale des Etats-Unis, a réitéré son 
affirmation, suivant laquelle le dollar a « trop 


M. Voiker, qui redonte les effets de cette 
baisse sar le niveau des prix américains et la 
confiance des prêteurs étrangers, pourrait, selon 
les vœux du président Reagan, être remplacé à 
l’automne, par M. Béryl Sprinbel, actuellement 
chef des économistes de h Maison w»nfh? : 


«Si c’est vrai, c’est la ehate libre pour le 
daOer », estiment tes opérateurs. 

A Paris, le cours do mark, après avofer 
culminé à 3,35 F puis fléchi à 3*3380 F, 
s’établissait jeudi en fin de matinée, à environ 
334 F. Pour Edouard Balladur, s’exprimant 
devant la commission des finances de r Assem- 
blée nationale « la baisse actuelle du dollar est 
excessive, injustifiée et dommageable i 
récooomie moodmJe ». 


Le 


Quelques mois à venir difficiles 


WASHINGTON 
de notre c or res p ondant 


Non content de rester depuis phi- 
sieun jours totalement passif devant 
*® rccul du dollar, le gouvernement 
américain a entrepris, le mercredi 
14 janvier, de pousser ouvertement à 

“ baisas de sa propre monnaie. 

L'objectif poursuivi par le dépar- 
tement du Trésor est de faire pres- 
sion sur les deux autres principales 
puissances économiques occiden- 
tales, le Japon et plus encore r Alle- 
magne fédérale, afin de les contrain- 
dre — _ sops la menace d’un 
renchérissement de leurs exporta- 
tions — à donner un coup de fouet à 
leur économie en haïwMwf leurs taux 
d'intérêt. Les dirigeants américains 
estiment, en effet, qu*0 s’ensuivrait 
un renforcement général de la crois- 
sance, et donc an développement 


tolérable sont ami d’autant plus évi- 
demment dépassées que les démo- 
crates, désor mais aux commandes 
des deux chambres du Congrès, ont 
les moyens de faire adapter des 
législations protectionnistes aux- 
quelles la Maucm Blanche continue 
de se déclarer hostile. 

L’administration américaine a 
donc pudiquement choisi d’ouvrir le 
feu par le biais de confidences ano- 
nymes au New York Times. 

_ Attribuées à des « sources offi- 
cielles», elks ont naturellement fait 
la une du quotidien. Ce dernier 
immédiatement relayé par les 
agences de presse, a informé les 


marchés financiers que le gouverne- 
ment des Etats-Unis « voulait que le 
dollar baisse plus encore » et voyait 
dans cette déprédation « la princi- 
pale arme » de rédaction du déficit. 


Très mécaniste, car 3 oublie que 
l'Amérique n'a pas forcément de 
produits d’un attrait comparable à 
ceux d’autres pays à proposer, le rai- 
sonnement sous- tend neanmoins la 
politique économique de Washing- 
ton depuis plus d’un an. Le durcisse- 
ment auquel on assiste n’a, en ce 
sens, rien d’un tournant de fond, 
mais découle logiquement du senti- 
ment d'urgence créé à la fois par 
Tarrivée d’une majorité démocrate 
an Sénat et pur Je creusement du 
déficit commercial, qui devrait 
atteindre plus de 170 milliards 
contre 148,5 en 1985. Les limites dn 


De moreaux 
réajostonents ? 

Washington n’aurait pu inciter 
pins efficacement le marché à spé- 
culer à la baisse du dollar et à la 
hausse du yen et du mark. En milieu 
de journée, le porte-parole de [a 
Maison Blanche laissait échapper 
qu'il s'attendait que le dollar pour- 
suive an déclin, souhaitant qu'une 
éventuelle poursuite de la baisse soit 
« ordonnée », ce qui revenait à appe- 
ler à des pourparlers. 

Dans l’après-midi, un haut (et 
toujours anonyme) responsable du 
Trésor allait enfoncer le clou en 


expliquant que, pour réduire leur 
déficit, tes Etats-Unis devaient obte- 
nir une accélération de la croissance 
chez leurs principaux partenaires et 
que des « ajustements monétaires* 
supplémentaires seraient nécessaires 
si cette accélération demeurait 
insuffisante. 

La pression est d’autant plus forte 
que le mouvement induit un nou- 
veau déséquilibre entre la monnaie 
allemande et les autres devises euro- 
péennes — un déséquilibre général, 
donc, qui semble condamner aux 
concessions, tant est lourd te poids 
américain. 

Mais les Etats-Unis jouent avec le 
feu, car, à faire ainsi Baisser le dol- 
lar, Os risquent de rendre de moins 
en moins attrayants les emprunts 
dont ils ont besoin pour financer un 
déficit — budgétaire cette fois-ci — 
qui ne recule que très lentement, fi 
n’y a pas si longtemps que M. Volc- 
ker, le président de la Réserve fédé- 
rale, mettait en garde contre le dan- 
ger consécutif de devoir faire 
remonter les taux d'intérêt et cet 
avertissement serait aujourd’hui 
tout ce qu’il y a de plus justifié. 

En ce sens, le chantage américain; 
repose largement sur un bluff, mais 
le problème est que le contre-bluff 
n’est pas du tout sans risques, car 
personne ne sortirait indemne d’une 
véritable épreuve de force. C'est la 
raison- pour laquelle beaucoup 
pariaient, mercredi j Washington, 
sur une concertation prochaine entre 
partenaires occidentaux. 

BERNARD GUETTA. 


V « europessimisme » de M. Delors 


BRUXELLES 

(Communautés européennes I 
de notre correspondant 


Fini l’optimisme de façade, F< 


qualifié l’un des participants, qui 
était affiché dans la nuit du diman- 
che 11 au lundi 12 janvier à l’issue 
des débats des ministres des 
finances des Douze. 

La Cmnmissian e u ropéenne est 
inquiète. M. Jacques Delors, son 
président, s’est déclaré très déçu de 


l’état d’esprit de la rê umon ministé- 
rielle. Ces ministres, qu’il avait tant 
souhaité voir se rencontrer pour 
qu’ils renouent les fSs (Tune coopé- 
ration cassée n'étaient, & l’évidence, 
pas parvenus à rétablir les voies du 
dialogue. 

La preuve? Les Douze se sont 
chamaillés huit heures sur la nou- 
velle grille de parités, deux heures 
sur les conséquences agricoles de 
l'opération, mais ont consacré moins 
d’âne heure à l’avenir, c’est-à-dire 
aux suggestions que leur faisait le 


Les MCM nouveaux sont arrivés 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 

Pour neutraliser tes effets sur 
les échanges des récentes rééva- 
luations du deutschemark, du 
florin et du franc belge, la Com- 
mission européenne a décidé, le 
mer cr edi 14 janvier, (ffaistaurer 
de nouveaux montants compen- 
satoires monétaires (MCM) néga- 
tifs dans les pays membres dont 
la parité des monnaies n'a pas 
été modifiée. En France, les 
MCM, qui jouent comme des 
subventions à r importation et 
des taxes à l’exportation, attein- 
dront désormais tes niveaux sui- 
vants : viandfi bovins, 1,5%, 
produits laitiers, 4,8 %. céréans 
et sucre. 8 %. 

La Commission, reconnaissant 
ainsi qu'U y a là un cas particulier 
méritant examen, a fixé tes MCM 
app&cabtes au pore, à 1,S%, et 
ceux applicables à la volaille à 
3.2 96. mais a décidé de suspen- 
dre leur application jusqu'à te 
prochaine réunion des ministres 
de F agriculture des Douze, te 
lundi 19 et te mardi 20 janvier. 
Au* ministres de s’exprimer 1 La 
France, inquiète des réactions 
paysans bretons très sans»- 
blés à cette affaire des MCM, 
voudrait qu’ils soient durable- 
ment suspendus ou supprimés. 
M. François GuÜlaume plaidera 
assurément dans co aen* ■ 
Bruxelles. 

il serait dans l'ordre des 
choses que tes Allemands, les 
Hollandais ®t tes Belges, pourqui 

la création de MCM négatifs 
renrésame un avantage commer- 
çai, cherchent à ï opposer h 

cette requête. A Bruxeltes, on se 
demande si les organisations 
professionnel tes françaises et. 
prenant te relais, te gouveme- 
£££ ont raison de une 
telle fixation sur ces WtM porc» 
oute et volaille. Ne som-ite pas 
m train, les uns et tes autres, de 
gaspiller des cartouches qui 
pourraient être utilisAss plus 
opportunément dans d autres 
ftjges ? «W «V a aucun enjeu 


économique réel. Au pourcen- 
tage du prix, le MCM est minus- 
cule» . co mm en te un haut fonc- 
tionnaire bruxellois, et 9 est vrai 
aussi qu'ils ne feront que com- 
penser, à l’entrée en France, au 
Royaume-Uni et en halte, un 
relèvement des prix A l’importa- 
tion qui, du fait de ta réévaluation 
du deutschemaric et du florin, est 
bien réel. 

Les MCM sont théoriquement 
neutres, et tes responsables 
bruxellois ne sont pas loin de 
Power qu'au moins aux niveaux 
appliqués pour la pore et la 
volailte ils te sont effectivement. 
Mais voilà, à existe une symboli- 
que des MCM dont se sont 
emparés tes producteurs et leurs 
représentants. Compte tenu de 
la complexité des mécanismes. 3 
devient bien hasardeux d'essayer 
de leur démontrer quHs exagè- 
rent la portée pratique de la 


président de la Commission pour 
qu’il soit clairement indiqué à l'opi- 
nion publique et aux marchés que 
les pays participants étaient unani- 
mement décidés à faire repartir le 
système monétaire européen 
(SME) du bon pied. 

La Commission se garde bien de 
porter une appréciation critique sur 
le réalignement qui vient d’être 
décidé. U n'est pas du tout évident 
qu’on considère ici que les ministres, 
en réévaluant le mark et le florin de 
3 %, aient tiré trop court. Mais on 
s’interroge, en revanche, sur l’aspect 
politique. Face au vide ainsi mani- 
festé par l’Europe, les Etats-Unis ne 
seraient-ils pas tentés de laisser 
encore filer leur monnaie pour que 
le marché impose alors anx Alle- 
mands des decisions (en l'occur- 
rence une baisse des taux d’intérêt) 
qu 'apparemment ils ne veulent pas 
assumer? 

M. Claude Cheyssoa, le commis- 
saire chargé de la politique de coo- 
pération, ne voit pas lui non plus 
l’avenir en rose. 11 croît que l’atten- 
tisme allemand s’explique en partie 
par la crainte qu’on a à Bonn de voir 
ta bourrasque dn début de l’année se 
transformer en tempête de longue 
durée. L’ancien ministre français 
des relations extérieures pense qu’on 
sous-évalue les faiblesses structu- 
relles de l’économie américaine. Les 
performances b rillâm es de certaines 
entreprises cachent, selon lui, la 
vétusté et l’absence de compétitivité 
de pans entiers de l’industrie. Une 
situation qui pourrait rendre inattei- 
gnable le redressement du com- 
merce extérieur et la réduction des 
déficits budgétaires. Et par là même 
menacer l’équilibre commercial 
monétaire, financier du monde occi- 
dental. ph. L. 


Q UAND on lui pose la question 
de savoir pourquoi le réamé- 
nagement monétaire de oe début de 
semaine n'a pas été suivi d'un plan 
d'accompagnement, comme c’est 
('habitude, M. Balladur répond que 
des mesures de riguetv sont en 
place depuis la printemps damier, 
depuis le 6 avril très exactement, 
date à laquelle le franc avait été 
dévalué par rapport au mark, et 
qu'eHes suffisent : rigueur budgé- 
taire et monétaire, rigueur salariale, 
concurrence accrue a* les prix et 

les tarifs. 

■ 

Il est exact en effet que dans 
tous les domaines où l’Etat exerce 
une action directe de réglage 
conjoncturel, l'objectif visé est celui 
de réquffibre - ou plutôt du rééqui- 
fibrage - avant celui de la crois- 
sance ou de I 1 amélioration du bien- 
être. La meilleure preuve en est te 
refus obstiné du gouvernement 
d'accorder des hausses de salaire 
aux agents de la SNCF, malgré les 
grèves qui ont gêné pendant plus de 
trois semaines f activité économi- 
que du pays et ont fait perdre pas 
mal d'argent à l'entreprise natio- 
nale. Preuve aussi, te niveau très 
élevé auquel sont restés tes taux 
réels d'intérêt qui, avec 7,5 96, sont 
actuellement supérieurs à ce qu’Hs 
étaient 3 y a huit mois, gênant la 
reprise des investissements. Preuve 
enfin, la volonté de réduire le déficit 
budgétasa : de façon symbolique en 
1986 (deux milliards de francs par 
rapport à ce qui avait été prévu par 
tes socialistes) ; plus fortement 
cette année, l'effort portant sur 
presque 1 5 milliards de francs. 

Pointant, quand on a dit cela, on 
n’a pas tout (fit. La situation en 
France, telle qu'elle se présente en 
ce début d'année, n'est plus celle 
du printemps 1986 quand la droite 
accéda au pouvoir. La situation 
conjoncturelle est même si diffé- 
rente à bien des égards qu’on peut 
se demander si te dispositif mis en 
place lors de la dévaluation d'avril 
1986 fut assez sévère et si, para- 
doxalement, il ne l'est pas trop 
actuellement. 

Au printemps 1986, lorsque 
M. Chirac commence è gouverner, 
le pays est en pleine euphorie. 
Rétrospectivement, te mot n'appa- 
raît pas trop fort puisque les don- 
nées statistiques montrent que tes 
Français ont accru leur consomma- 
tion de 4 % au premier semes- 
tre (1), ce qui correspond au rythme 
des belles années d'avant le pre- 
mier choc pétrolier. Le rembourse- 
ment du prélèvement obligatoire 
début 1986, la baisse des prix de 
l'essence et du fuel domestique, 
l'amélioration des salaires réels 
reproduisent leurs effets. Flambée 
d'achats e n t raîn a nt bien sûr des 
importations massives qui, pour les 
seuls biens de consommation, aug- 
mentent de plus de 15 96 en 1986. 

Résultat : la balance commer- 
ciale se déséquHibre de nouveau 


malgré l'aubaine que représente ta 
baisse des prix pétroliers. On en 
était là fin 1986, sur ce constat 
d'échec, trois ans et demi après que 
MM. Mauroy et Delors eurent parlé 
d’austérité — et l'eurent appliquée, 
— précisément pour rétablir des 
équilibres commerciaux gravement 
détériorés. 

Lorsque fut dévalué ta franc en 
avril 1986, un débat s’était instauré 
au sein du gouvernement pour 
savoir s'B convenait de revenir vite 
et fort è ta rigueur afin de freiner la 
flambée de consommation qui 
s'épanouissait et déséquilibrait — 
on te savait - notre commerce 
extérieur. Les partisans de cette 
thèse proposaient è l'époque de 
majorer sensiblement te taxe inté- 
rieure sur tes produits pétrofiers et 
de rétablir .hnmédiatement la prélè- 
vement social de 1 96 sur les 
revenus que M. Bérégovoy avait 
supprimé au début de 1 985. 


Y aller 
doucement 

Cette thèse ne fut pas retenue 
pour des raisons poétiques évi- 
dentes : difficile d'arriver au pouvoir 
pour mettra fin tout aussitôt à la 
fêta. L’idée prévalut qu'U était pré- 
férable d'y aller doucement pour 
mener, dois un bon cfimat, des 
réformes structurelles importantes : 
les dénationalisations, la modifica- 
tion du temps de travail, ta libéra- 
tion des prix et des changes... Avec 
l’espoôr avoué — ta dévaluation 
avait ce but - d'obtenir une baisse 
des taux réels d'intérêt, presque 
toutes les annalyses de f époque 
considérant que ces taux empê- 
chaient une reprise forte et durable 
des investissements. 

En d'autres termes, ta manne 
pétroSère devait à la fois nous épar- 
gner un retour à la rigueur 
style 1983 et nous faire déboucher 
- par le bises d'un crédit moins 
cher - sur une activité plus soute- 
nue et sur moins de chômage. La 
seule véritable discipfine, ta seule 
contrainte restait la politique sala- 
riale : on le vit lorsqu'on mai 
M. Chirac adressa à chacun des 
membres du gouvernement ses 
directives pour le budget de 1987 : 
e La pause catégorielle sera mainte- 
nue », écrivait le premier mintstre, 
spécifiant par là qu'il n'y aurait pas 
d'augmentation du pouvoir d'achat. 
Encore catta recommandation 
s'est-elle durcie depuis avec l'inclu- 
sion, dans les calculs d'augmenta- 
tion de la massa salariale, des 
hausses dues è l'ancienneté et è la 


Début 1987 : la vague de 
consommation a reflué, affectant le 
commerce. Faute d’une reprise de 
la demande mondiale, l'activité 
industrielle, en raison du tassement 
de ta demande intérieure, a com- 
mencé de régresser et va probable- 
ment poursuivre sur une pente des- 


cendante jusqu'au printemps. Et 
pour tout aggraver, la hausse des 
prix va provisoiremment s'accélérer. 
En janvier, l'indice du coût de ta vie 
risqua de faire un bond comme en 
n'en n J avait pas vu depuis des 
mois : plus 0,5 96, peut-être davan- 
tage, du fait des hausses des prix 
de l'essence et du fuel domestique 
(plus 5 96 ici, plus 18 % là) entre le 
22 décembre et le 12 janvier. 


La menace 

d'une hausse des prix 

Le gouvernement se trouve 
confronté à une situation cfiffidle et, 
à bien des égards, contradictoire 
dans les solutions qu’eDe appelle. 
D'isi côté, la faiblesse de notre 
commerce extérieur néces s ite une 
vigSance accrue de nos coûts sala- 
riaux ; de l'autre, la remontée des 
prix pétrofiers va avoir un effet 
dépressif sur une activité déjà an 
train de s’étioler (le réaménagement 
monétaire du 12 janvier aurait dû 
permettre une baisse des taux 
d'intérêt qui ne s'est pas produite, 
au contraire) ; d’où Tinutifité d'un 
freinage dans l'engagement des 
dépenses budgétaires, solution 
qu'on aurait pu imaginer après une 
dévaluation classique. Tout au plus 
MM. Balladur et Juppé annuleront- 
ils certains crédits pour compenser 
les dépenses supplémentaires 
entraînées par tes opérations du 
Tchad et par les postes supplémen- 
taires créés par M. Monory dans 
r enseignement à la suite des mani- 
festations étudiantes. 

Reste f accélération de la haussa 
des prix due au pétrole et mainte- 
nant aux rigueurs de l'hiver. Une 
accélération qui va se prodiêra dans 
ixi climat rendu mauvais par les 
grèves et les désordres monétaires. 
Une accélération qui, si efie se répé- 
tait plusieurs mois de sixte, pourrait 
tout à ta fois relancer les anticipa- 
tions des chefs d* entreprise, les 
revencfications salariales et les spé- 
culations des cambistes sur un nou- 
veau réajustement au sein du SME. 
Trois hypothèses catastrophiques 
qu’il s'agit d'écarter absolument, ce 
è quoi te gouvernement réfléchit 
actuellement. 

Las rentrées fiscales, qui pour 
1987 s'annoncent plus importantes 
que prévu, seront-elles suffisantes 
- compte tenu des engagements 
déjà pris par ailleurs — pour que 
soit renouvelée l'opération Barre de 
janvier 1977 (finie baisse de la 
TVA ? Une solution qui émit le 
double avantage d’alléger les prix 
de détail et de nous rapprocher des 
taux européens généralement plus 
bas que tes nôtres. 

Plan d’accompagnement peu 
conformist e pour réaménagement 
monétaire lui-même peu classique. 

ALAM VERNHOLES. 

(1) En rythme annne! sur le premier 


S'agissant des céréales, 
f écart de prix entre la France, 
d'une part, la RFA et tes Pays- 
Bas, d’autre part, qui résulte des 
MCM dépasse désormais 10 96. 
Aux MCM négatifs de 896, qui 
vont désormais s'appliquer en 
France, B faut en effet ajouter te 
MCM positif de 2,496 appliqué 
an RFA et aux Pays-Bas. U y joue 
en effet comme une subvention è 
l’exportation et une taxe à 
f import a tion. Une taxe de plus 
de 10 96 pour parvenir à concur- 
rencer les producteurs allemands 
sur leur terrain, ou de 7,7 % 
dans le cas des produis laitière, 
constitue probablement un vrai 
handicap. Et «la d'autant plus 
que ces MCM sont pour partie 
nés anciens, autrement (fit, cor- 
rigent une variation monétaire 
qu*3 était sans doute effective- 
ment judicieux de neutraliser 
quand eila s'est produite, mais 
qui. par la surfe, a été absorbée 
par te marché. Les MCM, comme 
le beaujolais, doivent être 
consommés frais I Anciens, ils 
deviennent, comme le leur repro- 
chent tes Français, des obstacles 
è une saine concurrence. 

Ph. L 


M. Balladur veut réduire davantage 
les dépenses publiques pour éviter « tout dérapage » 


Bien que ne siégeant pas, le Parle- 
ment ne pouvait rester dans l’igno- 
rance des positions du gouvernement 
après le récent réaménagement 
monétaire. M. Michel d’Ornano 
(UDF, Calvados), président de la 
commission des finances de l’Assem- 
blée nationale, a donc demandé à 
M. Edouard Balladur de venir 
s'expliquer devant ceDe-d le mer* 
créa 14 janvier. 

Le ministre d*Etat a expliqué anx 
nombreux dépotés présents que les 
pays européens et le Japon "consi- 
dérait que la baisse actuelle du dol- 
lar est excessive, injustifiée et dom- 
mageable à l’économie mondiale ». 
£1 a ajouté : * Cette attitude com- 
mune ne peut que favoriser une plus 
grande stabilité des parités entre les 
principales monnaies autres que le 
dollar. » Soulignant «/a convergence 
des économies européennes*, le 
ministre des finances s’est dit per- 
suadé que « la nouvelle grille des 


dévaluation à froid 


parités* reflétait - d'une façon par- gnait *de la véritable politique 
faitement adéquate les donnée fort- monétaire de franc faible mise en 
dam entai es des économies euro- oeuvre depuis la dévaluation à froid 
prennes ». Affirmant que cette d’avril 1986 ». 

analyse «en totalement partagée Aussi il craint la persistance de 
par les autorités allemandes », remous monétaires si la baisse dn 
M. Balladur a déclaré qu’il était dollar se poursuit. M. Yves Guéna 
» sûr » que le dernier réaménage- (RPR, Dordogne) s’est interrogé 
ment monétaire européen sera sur l’intérêt d’une sortie du franc du 
« durablement ratifié par les mar- système monétaire européen, éven- 
chés des changes *. réalité que le ministre d’Etat a 

exclue. 

M. d’Ornano a remarqué qu^ n’y m. Edmond Alphandéry (UDF, 
avau pas -une situation éconorm- Maine-et-Loire) a souligné la néces- 
que justifiant à \ elle seule unréamé- àtc de « mesures d’ accompagne-- 
nagemeni monétaire Il a aussi fait ment * à tout changement mené- 
remarquer que le franc s’était taire, d’autant que pour lui le 
* revalorisé * face au yen et au changement de parité entre le franc 
franc suisse, donc face à des mon- et le deutschemaric oblige le gouver- 
nâtes fortes. En revanche, M. Chris- nement à modifier les hypothèses 
ban Goux (PS, Var) a affirmé que économiques sur lesquelles a été bâti 

■ l'absence de déclaration de le budget pour 1987. Il estime, 

Àf. Balladur au cours des dernières notamment, plus que jamais néces- 

semaines sur rintangibilité du raj >- saire un soutien a l’investissement 

port franc fdeutsekemark * témoi- des entreprises. M. d’Ornano a sou* 


Aussi îl craint la persistance de 
remous monétaires si la baisse du 
dollar se poursuit. M. Yves Guéna 
(RPR, Dordogne) s’est interrogé 
sur l’intérêt d’une sortie du franc du 
système monétaire européen, éven- 
tualité que le ministre d’Etat a 
exclue. 

M. Edmond Alphandéry (UDF, 
Maine-et-Loire) a souligné la néces- 
sité de « mesures d' accompagne-- 
ment * à tout changement moné- 
taire, d’autant que pour lui le 
changement de parité entre le franc 
et le oeutschemarlc oblige le gouver- 
nement à modifier les hypothèses 
économiques sur lesquelles a été bâti 
le budget pour 1987. Il estime, 
notamment, plus que jamais néces- 
saire un soutien à l’investissement 
des entreprises. M. d'Ornano a sou- 


tenu la même idée, en expliquant 
que la réévaluation du marie allait 
nécessairement entraîner un courant 
inflationniste ; il souhaite donc que 
le gouvernement reste ferme sur 
l'évolution des salaires et des ooûts, 
et sût rigoureux dans la préparation 
du budget pour 1988 et ésmn l’exé- 
cution de celui pour 1987. 

Pour M. Balladur, il suffit de 
maintenir les grandes lignes de la 
politique économique : réduction 
simultanée des impôts et dn déficit 
budgétaire, rigueur de la politique 
monétaire et modération de l’évûn- 
tkm des rémunérations. Mais en 
réponse à une question de 
M. Robert-André Vivien (RPR, 
Val-de-Marne), rapporteur général, 
le ministre d’Etat a expliqué que tes 
conflits sociaux allaient te contrain- 
dre à réduire tes dépenses publiques 
en 1987 pour éviter « tout déra- 
page*. 
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Grâce aux innovations techni- 
ques qui se multiplient en des 
domaines très variés, jamatc sans 
doute les progrès de productivité 
possibles n’ont été aussi grands 
qu’actnellement. D’autre part, un 
chômage élevé - de 7 à 15 % des 
personnes désireuses de travailler 
— prouve que ce n’est pas, globa- 
lement tout au moins, la main- 
d'œuvre qui fait défaut. Enfin les 
bas prix des matières p r emi ères 
attestent que ce n’est pas non plus 
le manque de richesses naturelles 
qui constitue un obstacle. 

Alors pourquoi cette langueur 
de l'économie ? On pourrait pen- 
sa 1 à une relative saturation des 
besoins. Aucun bien de consom- 
mation durable nouveau de nature 
à conquérir une clientèle de masse 
n’a été récemment mis sur le mar- 
ché. Les réseaux d’autoroutes et 
la plupart des équipements 
publics réalisés au cours des 
aimées 50 et 60 n’appellent plus 
que des compléments. La 
construction de logements et de 
bureaux, qui fut d’une exception- 
nelle ampleur, n'a plus à faire 
face qu’à des besoins supplémen- 
taires moindres. D s’ajoute que 
dans les pays développés les popu- 
lations augmentent deux fois 
moins vite qu’il y a vingt ans. 

Néanmoins, il suffit de considé- 
rer les écarts de niveaux de vie 


qui subsistent, meme an sein des 
pays riches où ils ont été le plus 
réduits, et les investissements aux- 
quels donnerait lieu une pleine 
mise en œuvre des iMhnîqnra 
nouvelles disponibles pour se 
convaincre de l'existence de 
vastes débouchés potentiels. Il en 
est d’autres, illimités, dans le 
tiers-monde, où de multiples équi- 
pements seraient nécessaires pour 
que des populations dont la pro- 
gression démographique atteint 
souvent 2 à 3 % par an puissent 



Unirai 

roffieux 

Que la croissance de la produc- 
tion ah été ralentie depuis 1973 et 
traversée de régressions ne tient 
donc ni à une pénurie de moyens 
ni à un manque de besoins à satis- 
faire, mais à ce que le fonctionne- 
ment des économies occidentales 
se trouve affecté par des désor- 


De 1952 & 1965, la hausse du 
niveau général des prix en dollars 
se situait entre 1 et 2 % l’an. De 
1965 à 1972, elle fut d'environ 
S %. Elle s'accéléra ensuite et 
atteignit son maximum en 1980, 
avec des taux annuels dépassant, 
dans la plupart des pays, 10 % en 


L’ampleur et la durée de cette 
inflation sont sans précédait his- 
torique en temps de paix. Or toute 
inflation, pour peu qu’elle excède 
3 % l’an, est un mal insidieux, 
d’abord euphorisant, mais bientôt 
destructeur de toute rationalité 
réelle dn comportement des 
agents économiques. Ellei est donc 
incompatible avec un développe- 
ment rapide et durable des écono- 


ont des appétits de gains qu’ils 
cherchent à satisfaire par des 
hausses nominales de leurs 
salaires an des prix de vente de 


IglllO 1WU9 IM 116 pCUTGUL 

y parvenir tons & la fois et déclen- 
cher ainsi, puis entretenir, une 
hausse générale des prix que s’il y 
a création de monnaie. Sans quoi 
la hausse de certains revenus 
aurait nécessairement pour 
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L’inflation déferlante qu’on a 
constatée a été rendue possible 
d'abord par les dollars que les 
banques centrales européennes 
ont, à partir dn milien des 
années 60, accepté d'inclure en 
trop grandes quantités dans leurs 
réserves, en contre p artie desquels 
clics émettaient leur propre mon- 
naie, tout en laissant ces dollars 
en dépôt anx Etats-Unis, où ils 
continuaient à circuler. Elle l’a 
été phu encore par cette monnaie 
fantomatique que sont les euro- 
dollars. Nés d'initiatives de ban- 
ques pr i v ées , üs ne représentaient 
que 15 milliards- de dollars 


en 1965 ; ina« leur masse s'éleva 
à 115 milliards en 1972, à 
200 milliards en 1975 et à plus de 
900 milliards en 1981. 

La hausse énorme du prix du 
pétrole, porté par l'OPEP de 
3 dollars à 9 dollars le baril en 
octobre 1973 et finalement à plus 
de 35 dollars en 1981, a d'autre 
part fortement contribué à l'infla- 
tion. D’autant plus que les bien- 
heureux producteurs de pétrole, 
en déposant une large part de 
leurs énormes profits dans les 
banques, ali me n t è ren t largement 
la source des eurodollars. Maïs ce 
ne fut là qu'on facteur aggravant. 

Cette pléthore de liquidités a 
donné aux banques le moyen 
d’octroyer, à tout va, des prêts à 
moyen terme. Elles incitèrent 
entreprises et Etats à s'endetter 
inconsidérément et à des taux 
d'intérêt élevés, sans que les capa- 
cités de profits des unes et la 
matière imposable des autres s'en 
trouvent suffisamment accrues. 
Ces endettements excessifs ont eu 
tôt fait de handicaper les entre- 
prises et de réduire les marges de 
manœuv re des politiques écono- 
miques. 

Vers 1980, les méfaits de 
l'inflation apparurent enfin assez 
manifestes pour que les gouverne- 
ments s'efforcent de l'enrayer.. 


déprécié de 44 % jusqu’à ce jour. 
Toutes les autres monnaies ont 
varié par rapport au dollar, mais 
inégalement, si bien que leurs 
coins ont entre elles été erratiques 
aussi 

Le système de changes libre- 
ment flottantes institué en 1972 
devait, pensait-on, faire que les 
cours des monnaies s’adaptent 
aux différences des inflations 
nationales et, en neut ralisant ainsi 
les effets de celles-ci sur les 
concurrences internationales, 
autoriser des politiques na t iona les 
autonomes. En fait ce système 
s’est révélé triplement maléfique. 
Souvent parce que les variations 
incontrôlées des coure ont été à 
l'inverse de ce qu’il aurait fallu 
pour qu’elles contribuent au réé- 
quilibrage des balances des paie- 
ments. Toujours parce que. en fai- 
sant peser une incertitude 
permanente sur les conditions à 
venir de concurrence, ce système 
paralyse les chefs d'entreprise. 
Toujours aussi parce qu'il offre à 
certains financière un champ illi- 
mité de spéculations, fructueuses 
pour eux, maïs dont les effets sont 
néfastes. 

Ces spéculations sont d'autant 
plus redoutables que, les liqui- 
dités internationales étant deve- 
nues EtgMTiiraqiiwg et les réseaux à 


Le bilan économique et social 1986 


Contre-chocs 


Le douzième Bilan économi- 
que et social pubtié par ie Monde 
porte le titre « Contre-chocs a. 
Comme ce document — illustré 
d*une centaine de graphiques et 
tableaux — ie fait ressortir, tous 
les pays du inonde ont été mar- 
qués par r érosion de la valeur du 
doBar et per ta chute des prix du 
pétrole. Un dossier spécial en 
couleurs est consacré aux 
c années folles du pétrole a 
1973-1986. 

Pour le première fois, trois 
économistes étrangers — un 
américain de l'université Harvard, 
un japonais de Dama Secondes 
et un anglais de la London Busi- 
ness School — pr é sentent leur 
vision de l’année 1986. Par 
contraste avec une certaine gri- 

Non sans succès, puisque la 
hausse du niveau général des prix, 
qui était de plus de 10% Tan 
en 1980, est revenue en 1986 aux 
environs de 3% rianc nombre de 
pays de l’OCDE et qu'elle a 
même fait place à une légère 
baisse des prix en Allemagne, aux 
Pays-Bas et au Japon. 

Cette désinflation est à coup 
sûr souhaitable, car lorsqu’elle 
sera achevée depuis quelque 
temps, une marche saine et équili- 
brée de l’économie, génératrice 
d'améli o rations régulières et dura- 
bles des niveaux de vie, redevien- 
dra possible. Malheureusement, 
elle est perturbatrice pendant son 
déroulement. Les anticipations 
antérieures se trouvent démenties. 
Le poids réel des dettes s’alourdiL 

La fis 


Les illusions gratifiantes 
naguère entretenues par des 
hauss es nominales de revenus 
s'évanouissent- Pis encore : les ins- 
truments de politique économique 
communément mis en œuvre pour 
briser la hansse des prix que sont 
la hausse des taux d'intérêt, la 
réduction dn déficit budgétaire et 
le freinage des salaires ont pres- 
que inéluctablement pour effet 
d’entraver l’activité dura l’immé- 
diat Tonte eue de désintoxica- 
tion est douloureuse avant de por- 
ter ses fruits. 

Aux maux de l’inflation, puis 
de la désinflation, se sont ajoutés 
ceux de l’instabilité des cours des 
changes. Tandis que, de 1950 à 
1971, les monnaies ont, à quel- 
ques exception près, conservé des 

valeurs en dollars inchangées, leur 
instabilité sévit depuis lors, patho- 
logique. Par rapport au mark, le 
dollar s’est dévalorisé de 51 % 
e ntre 1971 et 1979, revalorisé de 
71 % de janvier 1980 à mars 
1985, puis 3 s’est de nouveau 


saille économique et sociale . 
f activité financière a été fébrile 
ainsi que le traduit l'analyse des 
d i f f ér a nte s Bo urses . 

Ce fut aussi Tannée de Tcher- 
nobyl, tancés qu’en France la 
nouvelle majorité n’a pas intro- 
duit une réelle rupture économi- 
que avec ta gestion da l'équipe 
précéden t e. Le bien permet en 
tout ce» de co mpare r la situation 
fra n çaise avec révolution de cent 
cinquante pays que retracent (es 
corresp on dants du Mondé. 

★ Bilan économique et so ci al 

1986. Numéro spécial de « Dossiers 
et doesmeots » du Monde, janvier 

1987, 180 pages, 40 F. En vente 

r|py tes (Jg joufDSUZ Ct 

an Monde. 


la disposition des donneurs 
d’ordres prodigieusement perfor- 
mants, les réserves dont les auto- 
rités monétaires disposent ne sau- 
raient suffire à les contrebattre. 

Etdenam? 

Que, malgré tout ces vents 
contraires, les économies occiden- 
tales aient, tant bien que *n«i, 
continué à progresser quelque peu 
est quasi miraculeux. Cela prouve 
leur remarquable capacité 
d’adaptation, et aussi les vertus 
stabilisatrices des institutions de 
sécurité sociale. Mais O serait 
imprudent d'y trop compter. 

L'économie mondiale est faite 
de marchés de {dus en plus inter- 
dépendantes, formant une constel- 
lation fragile. Le . risque t- ri st e 
qu’elle se désintègre sons les 
coups de déséquilibres persistants 
et que les économies nationales se 
referment sur elles- mêmes. Les 
baisses des niveaux de vie seraient 
alors tragiques. 

Il faut que tons les pays en 
cause, au premier rang les Etats- 
Unis, le Japon et l'Europe, se met- 
tent d'accord pour mener des polï- 
tiqnes concertées, qui permettent 
de maîtriser les créations de mon- 
naie dans le monde, de juguler les 
mouvements spéculatifs de capi- 
taux, d’empêcher les variations 
“errantes des cours des changes, 
de remédier aux déséquilibres 
insupportables de certaines 
balanoK des paiements et d’opé- 
y erdc ? «lances simultanées par- 
tant où des capacités de prodno- 

“ 8001 disponibles 

pour répandre sans risque d'infla- 

tion a une demande accrue. 
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Le PDG de Guinness est limogé 


LONDRES 

notre correspon dant 

Au fur et à mesure que les têtes 
tombent et que les révélations com- 
promettantes se succèdent Hima i* 

prMse, ce qui voici quelques jours 
n était encore que F «affaire Guin- 
ness» est en passe de deve nir Pun 
des plus graves scandales financiers 
de lTûstoire de la City. 

A I*îssue d’une réunion extraordi- 
naire . le conseil d'administration du 
groupe Guinness b annoncé, le mer- 
créai 14 janvier le limogeage de son 
président et directeur général, 
M. Ernest Saundera. Sont égale- 
ment remerciés deux amis de 
M. Sa und ers que ce dernier avait 
fait entrer au conseil, le Dr Artnr 
Furer, président de la banque LEU- 
AG de Zurich et ancien di rigea nt de 
Nestlé, ainsi qu*un avocat améri- 
cain, M. Thomas WardL Les admi- 
mstrateurs de Guinness se sont livrés 
de cette façon à une opération 
chirurgicale qui ne pouvait plus être 
évitée sans mettre en péril l'avenir 
de leur société. 

Du même coup ils donnent médit 
aux lourds soupçons qui pèsent sur 
la gestion de M. Saunders et notam- 
ment la reprise spectaculaire et très 
controversée du groupe écossais Dis- 
tillera, qm détient plusieurs des prin- 
cipales marques de scotch whisky 
{le Monde du 1" janvier). Désor- 
mais n est presque certain que des 
poursuites judiciaires seront enga- 
gées. Gagnée de haute lutte en avril 
1986 au prix de 23 millions de 
livres, l’OPA (offre publique 
d’achat) sur Distillera devait être 
l'offensive décisive de la campagne 
éclair menée par M. Saunders pour 
faire de Guinness Pane des pre- 
mières entreprises britanniques. Une 
bataille de trop. 


Les soupçons ont pris un tour offi- 
ciel début décembre, lorsque le 
ministre d e l'ind ustrie et du com- 
mercer ordo nn é une enquête sur les 
conditions de la reprise de Distillera. 
Décision délicate pour le ministre, 
M. Paul Channon, qui est membre 
de la famille Guinness. Les investi- 
gations des inspecteurs commis par 
le ministère promettaient d’être lon- 
gues. La remue du rapport n'est pas 
prévue avant Pété prochain. La 
rumeur s'ampBfiaiit, le cours des 
actions de Guinness chutant brus- 
quement, le conseil d'administra- 
tion, après bien des hésitations, a 
jugé qu’il ne pouvait pas attendre. 
Première mesure vendredi dernier : 
les administrateurs avaient alors fait 
savoir, • avec regret ». que M. Saun- 
dera s’était lui-même résigné à 
« suspendre • ses fonctions pour la 
durée de l'enquête. Cinq jours après, 
plus de précautions oratoires : c'est 
le lâchage pur et simple du PDG. 
Entre-temps, les événements et les 
révélations se sont précipités. Lundi, 
un proche collaborateur de 
M. Saunders, un Français de trente- 
aix ans, M. Olivier Roux, démission- 
nait après avoir fourni de nombreux 
renseignements aux enquêteurs. 
Merc redi matin, le nouveau quoti- 
dien londonien Independem devait 
indiquer que les transactions liti- 
gieuses étaient beaucoup plus 
importantes qu’on ne le pensait 
jusqu’alors. 

A qui appartint qui 

Afin (f obtenir une hausse subs- 
tantielle du cours des actions de 
Guinness - ce qui était nécessaire 
pour le rachat de Distillera, — 
MM. Saunders et Roux se seraient 
livrés à de discrètes opérations entre 
Londres, Zurich, Vienne et New- 


York, avec Paîde du D* Furer, le 
banquier suisse. Ces transactions, 
d’un montant d’environ 200 millions 
de livres, .auraient, entre autres 
effets, parois à Guinness de rache- 
ter ou faire racheter ses p ro pres 
actions, ce qui est fllégaL L'une des 
conséquences de oc£ manœuvres est 
qu'à présent Fon ne sait plus très 
bien à qui appartient quoi, et la ban- 
que d’affaires londameane Henry 
Ansbacber conteste, à Genève la 
position d'un certain nombre de per- 
sonnes pour on montant excédant 
2 minions de livres. Par ailleurs, la 
presse britannique a découvert de 
nouveaux liens établis par M. Saun- 
dera avec M. Y van Bciesky, magnat 
de Wall Street, maintenant pour- 
suivi aux Etats4Jnis pour être le 
plus prospère des « initiés » qui met- 
tait a profit des mformations confi- 
dentielles afin de spéculer lors des 
opérations de rachat. 


Guinness est l’« affaire 
Saunders ». Le sort de la vieille et 
célèbre société familiale anglo- 
irlandaise a . changé du tout an tout 
dn jour où Lors Iveagh, patriarche 
du clan Guinness, a fait appel 
en 1981 aux services de M. Saun- 
ders. Né . eu Autriche, Heinz 
Schlieyer, devenu Ernest Saunders 
et citoyen britannique, a été formé à 
Cambridge. Après avoir fait ses 
armes dans diverses sociétés 
anglaises, il a quitté Londres 
en 1977 pour rejoindre Genève et 
rétat-majoc de Nestlé, où il devait 
rencontrer le I> Furer. Il allait ache- 
ver dV asseoir sa réputation de 
« manager * audacieux et àvisé. 

En quelques mois, Q restructure la 
maison Guinness qui. en dehors de 
la fabrication de la fameuse bière 
brune, s’est dispersée dan» des acti- 
vités aussi différentes que la produc- 
tion de films ou la culture des orchi- 
dées. Cela fait, il relance la 


diversification : confiserie, message- 
ries de presse. Fuis, en 1985, fl 
assure une prise de contrôle des 
whislties Bell, un succès qui n’aura 
été que la répétition générale de 
l’OPA sur Distillera, la plus disputée 
que l’on ait connue en Grande- 
Bretagne. 

D’autres 

affaires 

Dans ce qu’il est convenu d’appe- 
ler le « conseil de guerre • de 
ML Saunders, M. Olivia Roux sem- 
ble avoir tenu le rOle-clé de l'aide de 
camp indispensable et zélé. Ce jeune 
Marseillais travaillait dans le cabi- 
net américain de conseil en direction 
d’en tre prises Bain quand M. Saun- 
ders a obtenu sa collaboration. Tout 
en restant le conseiller de Bain, 
M. Roux a accédé au conseil 
d’administration de Guinness en 
1984, et c’est lui qui a été le princâ- 
pal artisan de la « conquête de Dis- 
tillera». 

Etranger dans la maison à un dou- 
ble titre, M. Roux paraît avoir 
incarné le « système Saun d era ». 
Les autres administrateurs, après 
avoir accordé leur aval au moment 
des succès, donnent l'impression, à 
l'heure des mécomptes, de se débar- 
rassa d'éléments extérieurs pour 
tenta de retrouva leur intégrité. 
Mais rérictkm de M. Saundera et de 
soi entourage ne suffira pas à met- 
tre un terme à l’affaire Guinness. 
Dans la City, on continue de dire 
que les soupçons ne sont que la par- 
tie émergée d’un énorme iceberg. Et 
l’on dit aussi que d’antres affaires, à 
propos d’autres fusions à sensation, 
pourraient bientôt être publique- 
ment mises en cause. 

FRANCIS CORNU. 


2,75 nüUioiis êlnmstricdatioH 
(+ 15 %), la France devance 
donc de nouveau la Grande- 
Bretagne (1£8 million d^mna- 
t ricah riom) et distance l’Italie 
(1,84 miUioB d' immatricula- 
tions), qui la talonnait Famée 


SOCIAL 


Croissance des ventes en 1986 

La France redevient 

le deuxième marché européen de l’antomobile 

Avec 131 müfion d*immatrî- pour finalement dépassa les prévi- 
cnlatiotts, la France a retrouvé, sions les plus optimistes sur rensem- 
en 1986, la place de deuxième ble de l’année. 

marché automobile européen. De nombreux facteurs ont 
que bd avait ravi, en 1985, la concouru à cet essor. Externes à 

Si FAUoiM- l’automobile pair une large put. 

C’est notamment l’augmentation de 
la consommation des ménages 
(+ 33 %) duc à une amélioration 
du pouvoir d'achat (baisse des 
impôts, remboursement de 
l’emprunt obligatoire, économies sur 
la facture énergétique) . Etant donné 
le retard apporté au renouvellement 
des véhiculés au cours des années 
précédentes, c’est essentiellement 
l’automobile qui en a profité. 
D’autant que dis facteurs plus spé- 
cifiques & ce secteur ont joué leur 
rôle en 1986 : Salon de Paris, exis- 
tence de nouveaux modèles chez les 
Français (309 Peugeot, Renault 21. 
GitroBn AX), effet des promotions 
menées par toutes les marques 
depuis plusieurs mois... 

Reprise pour les marques fran- 
çaises ensuite. A elles trois (Peu- 
geot, Citroën, Renault), elles ont 
représenté 63,6 % de marché, 
repoussant de 0.2 % la pénétration 
étrangère. Une grande première, 
alors que les étrangers n’ont cessé 
d’augmenter leur part du marché 
dépura 1978. Ils détenaient 20.9 % 
des immatriculations françaises 
cette année-là et ont culminé à 
36,6 % en 1985. Faut-il voir dans le 
fléchissement de 1986 l'amorce d’un 
renversement de tendance on tm 
phénomène provisoire? La concur- 
rence acharnée que se livrent les 
constructeurs dans une Europe sur- 
capaci taire inciterait plutôt a opta 
pour la seconde hypothèse, même si 
les Français estiment généralement 
qu’une pénétration étrangère «nor- 
male» devrait se situa aux alen- 
tours de 33%. 


En reprenant l’avantage, la 
France réalise une performance tout 
à fait honorable quand ou sait que 
ses trois principaux partenaires 
(RFA, Grande-Bretagne, Italie) ont 
chacun, en 1986, établi des records 
de ventes. Si la France n’a pas 
encore retrouvé ses scores de 1982 
ou de 1983, où efle avait dépassé les 
2 millions d'immatriculations, 1986 
aura quand même bien été l'aimée 
de la reprise pour l’automobile fran- 
çaise. Pour (ensemble du marché, 
ma» aussi pour les constructeurs 
nationaux et tout spécialement 
Renault. 

Pour le marché global d’abord, 
qui a enregi str é une progression de 
83% sur 1985. Cette année-là était 
à inscrire, il est vrai, avec 1984, au 
chapitre des années noires. Les pre- 
miers mois de 1986 se saut d'ailleurs 
révélés décevants (- 6.5 % en 
février, — 8,1 % en mars) . Le redé- 
marrage tant attendu ne s'est pro- 
duit qu’en avril (+18%), puis 
confirmé au cours dès mois suivants. 


La grève est complètement terminée à la SNCF 


Commencée le 18 déce m bre, la 
grève de la SNCF a totalement pris 
fin. Les derniers bastions de gré- 
vistes ont voté, le mercredi 14 jaj> 
vier, la reprise dn travail à 
Marscille-Blan carde, Miramas, 
Paris-Sud-Ouest et Lyon-La Mou- 
che, qui sera effective partout jeudi. 
Un seul sursaut s'est encore produit 
à Dijon-Penigny, où une cinquan- 
taine de cheminots CGT ont pro- 
testé, par un arrêt de travail, contre 
le dépôt d’une plainte de la direction 
régionale SNCF pour • entrave à la 
liberté de circulation ferroviaire et 
occupation illicite d’un poste 
d’aiguillage ». 

Désormais les perturbations sont 
imputables essentiellement aux 
intempéries, indique la direction de 


Le froid amène la CGT 
àdifîërer 
des manifestations 

Le froid a des conséquences inat- 
tendues sur l'action syndicale. La 
CGT a ainsi décidé de différa an 
22 janvier sa journée d'actions pré- 
vue jeudi 15 janvier dans la fonction 
publique. Dans un communiqué, les 
Fédérations CGT de fractionnaires 
observaient mercredi que * l'offen- 
sive brutale du froid nécessite 
/‘interv en t ion accrue des services 
publies pour la sécurité mime de la 
population ». Elles demandent donc 
à leurs militants • d’apprécier loca- 
lement l'opportunité du maintien ou 
de la transformation ai initiatives 
sur place » des mfinifre*****” 18 qui 
étaient prévues pour jeudi. 

Le 22 janvier, jour de l'ouverture 
des négociations salariales dans la 
fonction publique, les fédérations 
CGT de fonctionnaires organiseront 
* l'information ai direct tout au 
long de la réunion, pour le droit des 


la SNCF, qui prévoit des retards sur 
certaines grandes lignes et des diffi- 
cultés sur le réseau de la banlieue 
Paris-Sud-Est, ainsi que sur la 
ligne C du RER. Syndicats et direc- 
tion devaient se retrouva jeudi pour 

Une ténninn de 1» ewwmiî«i«n mixte 

du statut. La CGT, la CFDT et 
Force ouvrière demandent à ce que 
strient abordés au cours d'âne séance 
les sujets des sanctions et surtout du 
calcul du nombre de jours de grève, 
défalqués des congés et des récupé- 
rations par exemple. Pour sa part, la 
CGT rédame la suspension des rete- 
nues sur les salaires de févria et de 
mars, ainsi que le versement « d’une 
prime de froid et de vêlements 
chauds * en ranm des heures de tra- 
vail « effectuées dans le froid et 
sous la neige ». 

• A EDF-GDF, la CGT a fait 
savoir, par un communiqué publié 
m er c r edi, que « la grive de vingt- 
quatre heures reconductible décidée 
dans les assemblées générales de 
syndiqués et de personnel est sus- 
pendue pour le m omen t ». Le froid 
est bien entendu à l’origine de cette 
dérir***", déjà appliquée mercredi, 
mais la fédération de Téneigie CGT 
dénonce au pacage « la trahison 
des autres syndicats ». 


• A CARMAUX (Tarn), les 
mineurs de fond ont décidé me rc redi 
de mettre fin à la grève, effective 
depuis us mois. Es estimait avoir 
• en partie obtenu satisfaction » lois 
d’une dernière séance de négocia- 
tion, à la préfecture du Tarn, entre 
l’intersyndicale (CGT, CFDT, 
CFTC, FO) et la direction régionale 
des Houillères d’Aquitaine. Le plan 
social prévoit désormais que tous les 
mineurs âgés de quarante-cinq ans 
au moins et ayant vingt-cinq ans 
^ancienneté po ur ro n t bénéfi c ia de 


la préretraite, soit 445 
D’autre part, 160 mineurs seraient 
prêts à quitta l’entreprise, soit pour 
EDF, soit pour d'autres établisse- 
ments. Selon la direction il resterait 
165 personnes à reclassa. 

• A LA RATP, la signature de 
Taccord salarial 1987^ qui devait 
intervenir le mercredi 14 janvier 
dans l’après-midi, a été « ajournée » 
jusqu'à vendredi. Les syndicats FO, 
autonomes toutes catégories, CFTC 
et indépendants ont demandé, dans 
un communiqué commun, • un délai 
de réflexion complémentaire avant 
de donner une réponse définitive sur 
un accord salarial • dont le schéma 
est basé sur une progression de la 
masse salariale de 238 %. 

Mais le point d'achoppement 
porte sur les propositions faites aux 
conducteurs de métro et de RER {le 
Monde du 14 et du 15 janvier) . La 
CFTC a demandé « des proposi- 
tions équivalentes pour les autres 
catégories ». La direction, qui a 
indiqué qu’elle avait « besoin de 
temps pour réfléchir », pourrait exa- 
mina l'idée de primes liées à la pro- 
ductivité pour les conducteurs 
d'autobus. A l’appel de la CGT et de 
la CFTC, des mouvements de grève 
se poursuivent. Jeudi marin, le trafic 
était normal pour le métro et le 
RER (sauf sur la ligne B en raison 
d’intempéries) et assuré à 81 % pour 
les autobus. 

• AU PORT DE MARSEILLE. 
— Un accord a été signé entre la 
direction et les syndicats, mettant 
fin à la grève du personnel adminis- 
tratif et t~--hniqw» La direction a 
assuré les syndicats que le plan de 
réduction des effectifs ne se traduira 
pas par « des licenciements secs ». 


Selon un sondage BVA 

Les Français désapprouvent l’attitude 
dn gouvernement dans les conflits sociaux 


Si les Français donnent largement 
à M- François Mitterrand 
d’avoir reçu une délégation de che- 
minots grévistes, l’attitude du gou- 
vernement dans les derniers conflits 


sociaux et l’appel du RPR à la mobi- 
lisation des usagers sont désap- 
prouvés. Tels sont les enseignements 
du sondage réalisé par BVA et 
publié, le jeudi 15 janvier, dam 
l'hebdomadaire Paris-Match (1). 
Selon 62% des personnes interro- 
gées, le président de la République a 
en raison de recevoir, le 1* janvier 
au fort de Brégangon, une déléga- 
tion de cheminots en grève, 22% 
estimant qu'il a eu tort de le faire. 
En revanche, 48% des «sondés » 
désapprouvent la potitique du gou- 
vernement durant ces conflits, 35 % 
émettant un avis opposé. 

Si un mouvement de contestation 
des usagers se développait, 51 % des 
personnes interrogées refuseraient 
de s’y associa (39 % se déclarant 
prêts à le faire), et l’appel du RPR à 
leur mobilisation a été désapp ro uvé 

par 563 % des Français, 273 % 


jugeant favorablement cette initia- 
tive: 

Selon 45 % des avis recueillis, ces 
conflits sociaux relèvent de • moti- 
vations sociales et profession- 
nelles». 42% les attribuant à des 
« motivations politiques ». En outre, 
49 % des personnes interrogées esti- 
ment que les revendications des gré- 
vistes du secteur public sont « légi- 
times». 34% exprimant un avis 
contraire. Mais 54% des Français 
ne sont pas d'accord avec les moyens 
utilisés pour faire aboutir ees reven- 
dications (33 % les approuvent) ; 
40% des Français (contre 36%) 
jugent négativement le rejet, par les 
grévistes de la SNCF, du principe 
de l’augmentation du claire au 
mérite. 

Enfin, à. • à l'heure actuelle, un 
mouvement de grève avait lieu dans 
leur entreprise », 50 % des salariés 
interrogés (contre 38%) se décla- 
rent prêts à s’y associa. 


(1) Sondage effectué, par téléphone, 
le 10 janvier, nunès d*nn échantillon 
rqjpfsflBt&Üf de 815 personnes. 


Sécurité sociale 


Les paradoxes 

d’un changement sans surprise 


Premia changement apporté à 
une direction « politique » du minis- 
tère des affaires soaries, le départ de 
M. François Mercereau de la Sécu- 
rité sociale est à la fois sans surprise 
et plein de paradoxes. 

Bien que M, Mercereau n’ait 
jamaîg caché ses convictions socia- 
listes, ce n’est pas un différend sur la 
politique de sécurité sociale qui 
motive sou remplacement. 


DROIT SOCIAL 

Direction : J.-J. Dupeyroux 

16 e COLLOQUE : 30 JANVIER 1987 
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Mais le courant n'avait jamais 
passé entre le ministre et ce jeune 
technocrate discret et un peu raide. 
Nommé par M. Bérégovoy, M. Mer- 
cereau restait associé à sou « règne > , 
alors qu’il avait déjà fait partie dn 
cabinet de M“ Nicole Questiaux. 
Mais il avait été très lié à la mise en 
œuvre de la « rigueur» dans la pro- 
tection sociale. Cette politique, qu’il 
a appliquée avec la compétence 
acquise a l'Inspection générale des 
affaires sociales ou «wnnv. rappor- 
teur des comptes de la soanté avant 
«mi passage «.*>« les cabinets minis- 
tériels. s’èst traduite par un renforce- 
ment de la tutelle de radndnîstratioia 
sur la Sécurité sociale. 

Un rôle qui n'a pas rendu M. Mer- 
cereau très populaire chez les parte- 
naires sociaux. FO, en particulier, 

? nj » un Doids considérable dans 
institution, avait depuis longtemps 
souhaité son départ. 

Sur ce point, son successeur, 
M. Lagrave, qui connaît, également 
depuis longtemps ks arcanes des 
affaires sociales, — il est issu, lui 
aussi, de l’Inspection générale de la 
sécurité sociale, avait été rapporteur 

de h commission de la prot ection 
sociale et de la famille du vlll" Plan, 
et, depuis la fia du premia trimestre 
1986 secrétaire général de la com- 
mission des comptes de la Sécurité 
sociale, bénéficie d’un atout : le der- 
nier rapport sur les comptes a été 
bien accàeüK par l’ensemble des par- 
tenaires. Mais passa dn diagnostic 
comptable à Texodce quotidien de 
la tutelle reste une tâche difficile. 

au 


Renault : 

objectif dépassé 

Reprise pour Renault enfin. Le 
groupe nationalisé a touché le fond 
en 1985 avec 28,7 % des ventes en 
France, et les premiers mois de 1986 
ont encore été mauvais. Mais le lan- 
cement de la R 21 en mars a marqué 
le début du renouveau qne les chif- 
fres de l’ensemble de l’année vien- 
nent couronner. Avec 313 % du 
marché français, cont re 32,1 % pour 
son concurrent français PSA, la 
Régie dépasse d'un demi-point son 
objectif et enregistre « Un succès 
posthume pour Georges Basse », 
reconnaît lin-même M. Calvet en ce 
début d'année. Avec une bonne 
répartition de ses ventes entre le bas 
de gamme (36%) et le haut de 
gamme (37%), Renault a repris 
« du poil de la hèle » sur le territoire 
na tional, mais doit main tenant aussi 
se préoccupa de ses performances 
sur le marché européen, où 3 reste 
en queue de peloton. En revanche, 
c’est pour avoir donné la priorité à 
l'Europe en 1986 qne le groupe 
privé PSA enregistre un recul de sa 
pénétration en France, (34,7 %) en 
1985), avec notamment un fléchü- 
semeat de CitroBn, chez lequel le 
lancement de la petite dernière, 
FAX, en octobre, n’a encore guère 
pu porta ses fruits. 

Sur ces bases, les deux groupes 
français ont des prévisions diffé- 
rentes pour l’année nouvelle. 
Renault, prudent, table sur une sta- 
bilisation du marché de sa propre 


Au contraire, PSA, plus opti- 
miste, s'attend & un accroissement 
des ventes avec 135 million d’imma- 
triculations et à un redressement de 
sa propres performances 

C. B. 


( Publicité) 


bloc-notes 


INTRODUCTION 
COMPTABLE 
ALA GESTION 

Niveau I oo II 

60 heures 

à partir du 26 janvier 

MOO-INFORMAUQUE 

Stage de 6 jours 

9, 10, 11 février 

3, 4» 5 mars 

Ecole commardaifl 
de ia Chambre 
de Commerce 
et d'industrie de Paris 

3. rue Armand-Moisant 
75015 Paris 
Tel. : 43-20-08-82 
Métro Montparnasse 
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■ ■ vi l_ t f%3 poi juai il uuilj au un années 

TME + 0,50 % ensuite 

Options de remboursement au gré de ia Banque 
fndosuez : 

les années 1994, 1999, puis 2005 et suivantes 
aux prix respectifs de 10.050 F. 10.150 F puis 
10.300 F par titre. 

Régime fiscal des obligations. 


Cotation à la Bourse de Paris. 


BANQUE INDOSUEZ 

La Banque des opportunités 

Une note d'information (vba C.O.B. N* 87/02 
du 7 Janvier 1987) en S la disposition des 
souscripteurs au siège social de la Banque 
fndosuez. 96. boulevard Hauss mann , 75008 Paris, 
ct auprès des établiss e ments chargés du placement. 

B .A. LO. du 12 Janvier 1987 


fermement opposé & aller trop vite 
co matière de réduction fiscale, de 
peur de r emet tr e en cause aa politi- 
que de stabilité budgétaire, serait 
iT^jpi^nant prêt à envisager. Je cas 
échéant, d'avancer la mise en enivre 
de ia seconde étape du plan de 1985 
; «pr é se ntant an allége m e n t de 9 mD- 

liards de deutschemarki prévu 
pour 1988. 

HENRI DE BflESSON. 


• Hausse des vente* de détafl 
am éri caines. — Une vague d'achats 
de dernière minute avant les fêtes de 
fin d'année a permis eux. ventes de 
détal américaines <f au gm enter de 
4,4 % en décembre, après une 
baisse de 0.6 % en novembre, a 
a nnoncé le département du com- 
merce. Cette progre ssi on ont ta plus 
forte enregistrée depuis septembre 
1986. Bfa n'empêche pas l'augmen- 
tation du q ua trièm e trimestre de aa 
situer à un niveau décevant de 
0,2 96, soit moins qu’au troisième 
trimestre. Pour l'ensemble de 1986, 
les ventes de détail ont atteint 
1 440 milliards de dollars, soit une 
hausse dé '5,2 % sur 1985. le 
rythme le plus faible depuis la fin de 
ta récess i on en 1982. 


puh&qoe, et 1’ 


devrait. 


L’EUROPE DES 
VILLES RÊVÉES 

co II 

^ viliJII co, . ,ectîon de guides intimes sur les 
° JZtS*'" r P mant «ques d'Europe. L'ïmagi- 
r* ÏÏ*™ 1 d un écrivain (Michel Butor, julien 

^ 2 ? « prédslon guide détaillé. 

S nan/ri^t de * ®“ ides 4 fêsover dès mainte- • 

ûa coffwîsoR ,bn " r * <prixdelïn “ men,du 

Amsierdam - Athènes - Berlin - Budapest - copénhati * 
Londres - Rome - Séville - Stockholm - Venise - Vienne 

EN LIBRAIRIE OU CHEZ L’ÉDITEUR 

4, rue d'Enghien - 750» PARIS 
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Marchés financiers 


BOURSE DE PARTS 



14 JANVIER 


COm relevés 
à 17h40 


Règlement mensuel 


VALEURS 

cm 

piécéd. 

OMS 

tester 

BOUS 

% 

+ - 

Menai 

1620 

1620 

1618 

- 012 

Mata 

239 

2350 

2350 

- 021 

MtffifrMl* . 

2590 

2596 

2581 

- 034 

»* » «■- 

WWI 

2758 

2760 

2760 

4 007 

Md (Gai 

1624 

1628 

1634 

+ 061 

UtedBkSJL 

480 

461 

452 

- 173 

Nh.saua.dW 

592 

610 

620 

+ 472 

KULPmnova 

57 46 

6160 

64 

+ 1140 

UoMmny 

2380 

2366 

2350 

- 042 

MotLeropâ* 

1007 

998 

1022 

+ 148 

UfuJeugr 

9875 

96 

99 30 

+ 263 

Itevig- Rfinat »• 

1070 

W70 

1070 

m m m m 

ncionjx .... 

199 

20090 

201 

+ 1 

NontaWrl ... 

550 

640 

540 

- 181 

tente G* 

608 

612 

612 

+ 065 

OccMtenLtGéol 

1090 

1100 

1099 

+ 082 

OhiLFJarii .. 

14» 

1480 

1480 

+ 033 

Ofife-C aby .... 

1*7 

168 

168 

+ 059 

OpftMat... 

552 

552 

544 

- 144 

ttWtLI .... 

3936 

3958 

3990 

+ 139 

fait Rtaeons) 

875 

865 

860 

- 171 

Wetwffl . . 

1336 

1320 

1325 

- 074 

nu— f 

1466 

1470 

1470 

+ 103 

— — --d n? r ^d 

nmocrncn . 

1063 

1068 

1057 

- 056 

. >. i n m 

r— aor. « . 

15510 

158 60 

158 

+ 188 

PngeotSA .. 

1269 

1255 

1260 

+ 007 

Porte 

3810 

36 

3890 

+ 227 

PoSet 

17S6 

1800 

1800 

+ 027 

PAL Ltffctf . . . 

543 

865 

866 

+ 272 

Pi— CM ... 

2890 

2806 

2841 

- 168 

PrénbfliSfc. . 

1550 

1551 

1562 

» 012 

PlÎDflU U .... 

619 

823 

625 

+ 096 

Pïitenprt ». 

561 

561 

560 

- 017 

Promodè* . . . . 

2460 

2460 

2460 

m m m m 

PromccSA* 

28350 

283 

285 

+ 048 

RodOMCfaEL « • 

1038 

1042 

1045 

+ 067 

ML DM. Total 

14490 

149 

151 

+ 420 

RefattOd* 

2709 

2710 

2700 

- 033 

Rot» tonte 

25f 

255 

2S7 

+ 637 

B—l UcM . 

1630 

1640 

1640 

+ 061 

RouaatCJLL 

1100 

1135 

1140 

+ 363 

fl-Mp MhlLy) 

6600 

5470 

5470 

- 054 

Sada 

26610 

266 

268 

+ 033 

Sagan 

3589 

3650 

3640 

+ 142 

SterGob— .. 

384 80 

354 5C 

354 50 

- 008 

St-LowsBL .... 

909 

927 

927 

+ 198 

Stem .... 

1936 

1956 

1955 

+ 103 

site 

1420 

1390 

1390 

- 211 

Sanofi 

797 

806 

809 

+ 150 

SXT. 

498 

461 

483 

- 1 

IM.I 

3®aaai irai 

875 

890 

890 

+ 171 


saîioi 


630 

93 

620 

766 


1800 

94 


646 

345 

1240 

895 

225 

2330 

406 

1S00 

800 

1310 

B00 


420 

540 

3240 

1610 

416 

98 

2400 

760 

1410 

640 

1030 

550 

880 

520 

84 
■ • ■ • 
740 
870 

80 


16B 

85 


910 

1060 

120 

240 


48 

2700 

60 

1350 


VALEURS 

Coot 

pric&L 

Prcmter 

cnn 

tenter 

am 

% 

Schneider^ 

wiiirwi— n ■ v i 

606 

804 

618 

+ m 

SX.0A. 

B91C 

B975 

89 75 

+ 072 

SaCJLLG. .... 

595 

587 

585 

- 168 

Sri* 

790 

785 

815 

+ 316 

Safimag ...... 

481 

480 

488 

+ 083 

SJJJÎ 

1806 

1830 

1830 

+ 138 

S£E 

! 97 30 

97 

107 

+ 996 

Signaux E*. H. 

635 

629 

629 

- 094 

sE 

971 

980 

980 

+ 092 

StacfrUPJL* 

B25 

625 

629 

+ 054 

SkrnarOJ) .... 

336 

337 

337 

+ 069 

SUftRanigpd 

1405 

1415 

1425 

+ 142 

S&rrico 

845 

847 

847 

+ 023 

SodaroCNa) ... 

221 

223 

223 

+ 090 


2395 

2405 

2405 

+ 041 

Segmp 

413 

421 

421 

+ 193 

Tiïifiw Wi 

1511 

1520 

1520 

+ 059 

Smgb Porter . . 

799 

800 

800 

+ 012 


1305 

1310 

1308 

4 022 

Spfto Brignol . , 

770 

775 

775 

+ 064 

Surir. ...... 

600 

614 

614 

4 233 

Syntfwtrio* .. 

410 

410 

412 

+ 049 

TteLame.. 

613 

618 

618 

+ OBI 

T&Bea. 

3310 

3350 

3380 

+ 211 

ThanaonhCSJ. 

1550 

1595 

1590 

+ 258 

Total (CRI . . . . 

440 5C 

446 5C 

447 

+ 147 

- (certifia) . 

100 K 

10190 

102 

+ 189 

TJLT. 

2340 

2347 

2351 

+ 047 

ILF.Bl 

810 

829 

829 

4 234 

U1C 

1388 

1374 

13» 

4 0» 

IUF. 

630 

628 

630 

■ m m m 

UJ^ r . ...... 

1015 

1KB 

1035 

4 197 

Ü.CJL* 

566 

560 

549 

- 125 

Urrial 

840 

839 

839 

- 011 

Valfo 

538 

539 

539 

+ 055 

VaBourac 

88 90 8810 

88 50 

4 184 

V.Cta .. 

4600 

4650 

4640 

+ 0 06 

VteBaiqua. ... 

711 

729 

721 

+ 140 

Stem 

888 

899 

916 

+ 327 

An— toc. .... 

95 J 

88 

89 90 

+ 576 

Amr.Ëqm . 

400 5C 

395 20 

39520 

- 132 

Aatr-Triri.- 

162 BQ 

159 90 

15990 

- 166 

AngbA—C . 

101 

10520 

106 20 

+ 415 

Angold 

502 

521 

520 

+ 358 

8ASF (Akt) .... 

885 

B63 

863 

- 023 

Bayor 

982 

382 

982 

■ m m m 

w M 

DuTBaKn. . . . 

123 90 

128 20 

126 

4 088 

ttmtefc e. 

247 

242 

24190 

- 206 

0»P4tr. taon. .. 

248 

244 

244 

- 181 

OaBa— ..... 

53 80 

66 60 

5650 

+ 501 

OeuadwBari . 

2575 

2600 

2626 

+ 194 

Dana Mm ... 

67 

5BB0 

57 50 

4 087 

Draterte* . 

1279 

1295 

1299 

+ 156 


Comptant (sélection) 


VALEURS 

% 

te nom. 

Xdu 

| Obligations 


Enp.7% 1973 

8646 

■ • 

Es«h&B0%77 .... 

12410 

5714 

£80X 78/83 

102 

8021 

1080 X 79/94 .... 

«490 

3936 

1U5 X 80/90 .... 

10846 

8204 

1320X80/87 .... 

MS 35 

3441 

1320X81/89 .... 

«8» 

13800 

16.75X81/87 .... 

«470 

5828 

1620X82/80 .... 

m 

0088 

16 X in 82 

120 45 

8844 

UjSOXMv.83 .... 

m 

13120 

13.40Xdfc.83 .... 

12270 

0818 

1Z20X«lS4 .... 

11480 

3309 

IlSIiv. 85 

115 

9 885 

«2SXeei86 ... 

«950 

8666 

ORT 12.75% 83 .... 

1700 

p| 

QAT 10X2000 .... 

«970 

6384 

QAT 920% 1997 ... 

«770 

0B8S 

OK7 £80X1886... 

«680 

9387 

O. fou 3% 

181 

m m 

OB8quMbK82 .. 

«140 

031$ 

CW Pâte 

«2 

0315 

CM Sue 

«2 

0316 

Oite'tt 

«130 

0315 

PTT 1120% 85 

10950 

t4ÛS 

CFF «20% 86 

.... 

m m 

CNE 1120% 85 .... 

«980 

6408 

CNT 9X86 

99 80 

6280 

Cm«20Xdfc.8G. 

10980 

0430 

VALEURS 

Cours 

prdc. 

£§ 

j Actions 



706 

720 

Agate {Sri. Fia)--- - 

1580 

1680 

AJLF.&teü ...» 

843 

MO 

AnMBoadka .. . 

260 

27040 

AppficHytauL 

894 

696 

te 

20880 

20060 

a«b 

288 

290 

A—vPriieteé 

1905 

1841 

BteCIta— 

434 

448 

Smjoa HjipodL Eh* • • 

46240 

470 

BétfMyKJ) .... 

4M 

443 

8£L 

445 

445 

fitaozy-Od— 

477 

m 

bjlp.o 

472 

470 

BJU.te eteo- ... 

365 

365 50 

Mnéricti— 

3830 

39V) 

Boo-Mifte 

824 

ni 

CM 

860 

860 


506 

508 

CAiLE. 

310 

305 

. ... 

630 

627 

CüilORt^nnBI m m m m 

718 

719 

rfÇftig . 

500 

500 

Ctetar 

3289 

3360 

CneMifl 

220 

215 

rsWne 

89 

8290 o 

cous 

748 

760 

QaatmcyMJ .... 

«M 

. ■ 

OuapnOM 

14870 

14990 

CLCftem-M.... 

288 

28* 

Cilfarite 

455 

480 


«80 

.... 


VALEURS 

CODCV 

prie. 

Daoiiar 

VALEURS 

Cnn 

Prie. 

il 

Ûcaraffil 

684 

740 d 

MMDfptoyf 

460 

460 

Cbm 

1000 

1040 

More 

21940 

22820 

CtfadMBy) 

1680 

1680 

IknilUme 

107 

10490 

OopE 

653 

548 

IMiB.Mtt.dtf 

206 

m m m m 



500 

508 

. — - m... 

UTD rflODIS . • . . .... 

530 

528 

Ctehtearirii 

3690 

3700 

teoro 

195 

196 

O»— lju» Ai—. ... 

815 

m m m m 

QtelLICL 

3180 

3090 



1223 

1200 

Onprytewcfü - — 

B60 

916 

CJLP. 

22 

21 10 

MûNmaauté .... 

910 

901 

CrifdCJRBJ 

. 

-830 

PtoteCP 

884 

. 

CriLGfcL tri 

981 

1020 

Pria Fini.. ...... 

300 

300 

MdiLyom— CJ ... 

680 

660 

nmam ■••••■■ 

300 

291 

Or.Untoe— MM.... 

720 

714 

Pan. Fa. Geo. km. ... 

1726 

1730 

MU 

189 


Priri Ctofaa ...... 

728 

796 d 

Doter SA 

4» 

■ ■ ■ m 

PatevylonLÎK] ». 

215 

225 

DvtvAcLtLOL 

386 

390 

1 

815 

915 

PiPrimdt 

2000 

2000 

rjpnlWrtrift 

1175 

1175 

DteteaSJL • • 

1110 

11E5 

pjjUL 

203 

209 

néiin ïM fil) 

1160 

1160 

™n« 

41610 

416 

BitortMÉi 

610 

630 

p n ^j HM Q ^ 

1623 

1623 

EascBaflolUw 

1509 

1S89 


2400 

2410 

tes VU 

2DI5 

2045 

IMS CmJ D 

168 

172 

FmwwmO — m ... 

640 

640 

Rb6u-taLie.iHj .. 

388 

388 

C j[‘ — m ~ ~ jja 

450 

450 

FScqte-Zan 

17680 

184 d 

BMote 

473 60 

«0 

Roritetatea&A. ... 

190 

202 

EUUtene 

880 

935 

[torbfflw Cftflpê ■ ■ 

11310 

11010 

Cndinugo 

276 

276 

RoodOifiaJ 

365 

380 

EmptePm 

562 

540 

Route il Fil 

90 

! B740 d 

FteiW 

3100 

2976 

ftwr 

tf350 

47170 d 

En— Ac&teL ..... 

91 10 

9590 

SAFAA 

9» 

957 


2690 

2660 

SteAte 

680 

880 

fxnr ........... 

3896 

3995 

SAFT 

1350 

1355 


227 

230 

te 

416 

42920 

RpP 

497 

47710 

fltfnb— c,l 

34020 

341 

F» 

1024 


SrinriJAfi 

530 

567 d 

Fri4n|CSri h w — 

B3S 

680 

Santa-Fj 

170 

170 

Fooe. Lromûi 

4190 

4200 

Sfaten 

129 60 

133 


591 

800 

i«-j — 

6S95 

! 6650 

fntam ......... 

1130 

1130 


72 40 

7240 

1^— ri 

325 20 

323 


176 

180 

BrtMWteB AflJ). ..... 

389 

389 

SCAC 

731 

760 

fou La) 

7900 

7900 

SwdtUari - — 

530 

530 

fooLMflned ... 

460 

4» 

SEP. H 

240 

240 

GAN 

1081 

1080 

Snv.Eotop.VflL .... 

97 80 

9S 


440 

451 

Sri 

2*6 

265 40 

^ ^ 

2351 

2400 


425 

425 

QEAttB ........ 

g M— 1— 

426 

46630 d 

Ston 

283 

290 

Gr.fin.Conm. 

520 

540 

SphlteUfcM .. 

348 

■ ■ m m 

GdallaLPana 

346 

355 

MGéMteCT .... 

1215 

1207 

GnpiVielêi 

3990 

3580 

Pn/alIfuiinV 

mu men ..... 

1917 

19» 

&Tonp.WL 

614 

819 

Soflo 

330 

330 

Hriditm ........ 

1131 

11» 

f nfrnir' 

aunCfl»*e * 

866 

856 

Li.iûdii 64. 

624 

599 

&OFU.H 
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ETRANGER 

3 La fin de ia visita à Rome 

de M. Jaruzetski. 

4 La pierre du Golfe. 

G Nouvel te-Z éfanda : l'uni- 
vers des enfants maoris 
delà rue. 

DÉBATS 

2 Afrique. 


POLITIQUE 


8 La préparation du congrès 
du PS. 

— Les pressions du Front 
national sur la majorité. 

9 L'affaire du « Southern 
Rakier ». 


SOCIÉTÉ 


10 L'affaira ChaEer. 

11 Le renouveau religieux 
juif. 

— Le rallye Paris-Alger- 
Dakar. 

12 La vague de froid en 
Europe. 


CULTURE 


21 L'aménagement du Grand 
Palais. 

22 Théâtre : FHomme de la 
Mancha. à Nantes. 

COMMUNICATION 

26 Les ordonnances de 
1 944 : M. Robert Hersant 
bientôt absouts ? 


ECONOMIE 

27 La chuta du dollar. 

29 Le Emogeage du PDG de 
Guinness. 

— La fin de la grève à la 
SNCF. 

30 Perspectives économi- 
ques incertaines en RFA. 


SERVICES 
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MINITEL 


m Froid : série noire. Les 
conseés- 

• Dakar : Jckx abandonna. 
L'aventure continua. 

• Salon de la ptiosanca: 
faites vos Jeux. 

Actualité. Bourse Météo. 
SpfKrt fçies. T&ématkeL 
36.15 Tapez LEMONDE 


(AFP) 

n’a toujours pas de PDG. Les quinze 
membres de son conseil d’adimnis- 
sont séparés le 


La candidature de M. J.-L. Guillaud à la présidence 

Le conseil d’administration de l’AFP 
se donne huit jours de réflexion 

Trois heures de délibérations ont 
cependant été nécessaires avant de 
parvenir à un report de la désigna- 
tion du successeur de M. Henri 
JPigeat, démissionnaire de son poste 
de président le 18 décembre 1986. 

Deux tendances se sont en effet 
opposées au sein du conseil. L’une, 
composée des trois représentants de 
l’Etat et de deux rep r és en tants de la 
presse nationale, ont défendu le 
principe d'un vote immédiat permet- 
tant la nomination à ia tête de l’AFP 
de M. Jean-Louis Guillaud. M. Jean' 
Mïot, directeur délégué du Figaro a 
même indiqué que, en l’absence d’un 
tel vote, la nomination d'un adminis- 
trateur provisoire à F agence semble* 
raie inéluctable. L’autre tendance, 
comprenant les huit patrons de la 
presse écrite régionale et les deux 
représentants de l’audiovisuel 
(MM. Hervé Bourges et Jacques 
Pomonti), ont estimé qu’ - il était 
plus prudent et raisonnable de dis- 
cuter des candidatures avant de 
choisir ». Quant aux deux représen- 
tants du personnel, ils avaient choisi 
de s’abstenir. 

En Unie de fond à ce débat, figu- 
rait bien sûr l’annonce imi ■ — 


24 janvier, •après avoir procédé à 
un examen de la situation économi- 
que et sociale de l’AFP; suivant un 
processus normal, ils ont décidé de 
recevoir les personnalités retenues 
et susceptibles d’assurer la respon- 
sabilité de PDG de l'agence». Un 
nouveau conseil d'administration est 
fixé an jeudi 22 janvier. 

Auparavant, une réunion prélimi- 
naire permettra aux administrateurs 
d’examiner les dossiers des candi- 
dats et de les écouter. Une kyrielle 
de noms a été livrée. Mais quatre 
personnalités de la presse, sélection- 
nées par M. Jean-Louis Prévost, 
directeur général de la Voix du 
Nord et vice-piésideiit du conseil 
d'administration, restent finalement 
en lice : MM. Xavier Larère, ancien 
directeur général d’ Antenne 2, 
actuellement directeur général du 
Comité de développement et de pro- 
motion du textile; Claude Lemoine, 
ancien directeur général de FR3. 
actuellement à te Compagnie luxem- 
bourgeoise de télédiffusion (CLT), 
Jean-Claude Hallé, ancien de 
l'Express et du Journal du diman- 
che. aujourd'hui directeur de 1a 
communication de la BNP et, bien 
entendu, Jean-Louis Guillaud, 
ancien PDG de TF1 de 1978 à 
1981, qui dirige le département télé- 
vision du groupe Hachette. 



BOURSE DE PARIS 

Matinée dn 15 janm 1 

Nouvelle hausse : 

+ 1,55% 

La Bourse de Paris - a enregistré 
une nouvelle Im»». fa 15 janvier, 
l’indicateur gagnant 1,55% en 
séance du matin. Parmi les valeurs 
les mieux orientées, on notait Als- 
thom (+ 6,45 %), Guyenne de Gas- 
75 %), Élf Aquitaine 
SGE (+2,99%). En 
rient Leroy Somer 


(+ 3,5%), 
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par M. Jacques Chirac, lors 
présentation de ses vœux & la presse, 
de la candidature de M Jean-Louis 
Guillaud & la présidence de l’AFP 

i le Monde du la janvier) . Voulant à 
l fois éviter de paraître désigner 
« le candidat de Matignon », 
comme l’explique un administra- 
teur, le conseil a aussi voulu éviter 
nn vote négatif sur le nom de 
M. Guillaud, qui aurait mené 
l’agence & une impasse. Cependant, 
M. Jean-Louis Guillaud apparaît 
toujours comme le candidat le 
mieux placé. Mais le conseil d’admi- 
mstratuu souhaite, commente un 
administrateur, « désigner le prési- 
dent de V agence en toute souverai- 
neté ». 

Au sein du personnel de I'AFP, un 
certain flottement était sensible à 
l’issue de la réunion du conseil 
d'administration, même si certains 
journalistes estimaient que « le 
conseü d'administration avait mon- 
tré qu’il n’était pas prêt à se cou- 
cher devant la volonté du premier 
ministre ». Il reste cependant à 
connaître la réaction de M. Jean- 
Louis Guillaud, que MM Chirac et 
Prévost ont dû longuement convain- 
cre d’être candidat. Et le point de 
vue des administrateurs qui pour- 
raient bien faire surgir nn autre nom 
que celui des quatre candidats qui 
leur ont été proposés. Enfin, un der- 
nier élément peut jouer : le rempla- 
cement an sein du conseil d'adminis- 
tration de l’agence de M Jacqi 
Pomonti par M“ Jeanine Langlc 
Glander. 


lois- 


YVES-MAJRIE LABÉ. 
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Pianos, orgues meubles, 
orgues portables, synthétiseurs, guitares, 
batteries, instruments à vent, banquettes. 
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M. Monory évoque la création 
d’une quatorzième université 


La formation en France doit deve- 
nir « réellement la priorité des prio- 
rités». • C'est là mon combat per- 
manent depuis que j’ai pris les rênes 
de ce ministère », a déclaré, mer- 
credi 14 janvier, le ministre de l'édu- 
cation nationale «fans nue interview 
à l’AFP. Evoquant les 1 500 postes 
dégagés mardi en conseil intenninis- 
térid {le Monde du 15 janvier), 
M Monory assure que « le message 
commence à passer ». 

Dans la foulée, le ministre 
annonce quH a obtenu 50 à 60 mil- 
Uods de francs supplémentaires pour 
ouvrir & la rentrée huit ou neuf 
départements nouveaux dans les ins- 
tituts universitaires de technologie 
(IUT) et une somme équivalente 
pour aménager et agrandir les 
locaux universitaires existants pour 
accueillir davantage d'étudiants à la 
rentrée prochaine. 

Préoccupé par le manque de 
places dans les universités pari- 
tiennes, M Monory estime qn’« il 
sera nécessaire de créer dans les 
toutes prochaines années une unité 
supplémentaire, peut-être une qua- 
torzième université », décision à pré- 
parer avec le successeur de M Alain 
Devaquet, dont la nomination est 
imminente. Le ministre veut aussi 
•définir (_) à l'horizon 2000 une 
grande politique d’éducation» et 
s’apprête à crée r une • direction de 
la prospective et de l’évaluation » 


pour restructurer Factuelle direction 
de la statistique du ministère de 
Féducatkm nationale, ainsi qu’un 
Comité national de la prospective 
composé de « gens de tous horizons 
socio-économiques et de toutes ori- 
gines politiques » et présidé par • un 
homme neutre mais dont la person- 
nalité est reconnue et indiscutable ». 

M Monory évoque enfin discrète- 
ment la grève des institute urs & 
Paris et les mouvements que la FEN 
prépare pour la fin du mois. Réaffir- 
mant sa détermination à •ne pas 
abdiquer » devant les syndicats, le 
ministre souhaite construire «un 
plan d’avenir qui ne sera pas le plan 
Monory ni le plan X ou Y mais le 
plan du consensus ». 


• Les prix du concours 
< Campus s. — MM. André Fon- 
taine, directeur du Monde, et René 
Rémond, qis présidait le jury, ont 
remis leur prix, le mercredi 14 jan- 
vier, aux trois lauréats du concours 
lancé par te Monde-Campus : « Deve- 
nez junior-reporter ». Lee textes des 
trois gagnants (Nathalie Ghertman, 
Martin Soubeyran et Frédéric Ltsak) 
ainsi qu’une quarantaine d'autres 
réponses aux concours ont été 
publiés dans le numéro 9 du Monde- 
Campus. paru dans nos éditions du 
15 janvier, et constituent autant de 
témoignages sur le mouvement de 
novembre-décembre et sur la vie étu- 


Sur le vif 


Manque de bol 


D n'a vraiment pas de chance, 
mon Jacquot. C'est pas croya- 
ble, une paisse pareille. Je sais 
pas s'il est lion, bélier ou capri- 
corne, mais là, en ce moment, 3 
doit avoir le satume dans le 
quart de lune, parce que, fran- 
chement, c'est pas Is joie. Vous 
savez quand ça a commencé 7 
Quand ses flics ont tabassé le 
petit MaBt. C'est là que ça a bas- 
culé. Déjà, c'était pas de veine, 
mats en plus, manque de pot, 3 
était pas là, 3 était en tram de 
plastronner à Londres en 
essayant de faire de l’ombre à 
mon Mina. Lui, en revanche, 3 
n’a vraiment qu'à se baisser pour 
ramasser ia monnaie I 

C'est cette nuit-là que tout a 
basculé. Depuis, les tuées n'arrê- 
tent pas de lui dégringoler sur ta 
coin de la figure à ce pauvre 
Chirac. Ça tombe de partout. 
Regardez le coup de l'otage 
qu'on vient encore de lui faire. 
C'est pas à Reagan que ce serait 
arrivé. Pourtant, question 
mamours aux Etats terroristes, 
grands discours, fiens-è-bras par- 
devant et petites combines 
coucher-toi là per-derriàre, 3 s'est 
vraiment déculotté. Vendre des 
armes aux ayatollahs, c'est müle 
fois pire que de leur rendre des 


Et ia coup du froid I Une 
énorme vague de débrayages, de 
grèves sauvages stoppée, 
relayée par quoi 7 Par d’incroya- 


bles chutas de neige et de tem- 
pérature. 

Et le coup du franc I H croît 
faire (a nique au maris et voilà 
que le douar fiche tout par terre 
en tombent. 

Et le coup de ce portrait 
déplaisant, mal foutu, ma) conçu, 
mal mixité, ponctué de questions 
débiles, qu'on nous a infligé hier 
à la télé. U a fini par sa rebiffer. 
Qu'on ne vienne pas l'emmerder 
jusque dans son bain. Est-ce qu’il 
nous demande, à tous, si on se 
prélasse dans la mousse, si on 
grêle une cigarette ou si on se 
cure les trous de nez? Non. 
Alors, qu’on lui foute la paix) 
Ouais, bon, OK, il a raison de se 
fâcher, mais c'est pas des façons 
de parier. 

Et le coup des sans-abri I R a 
passé la nuit à les chercher dans 
les centras d* hébergeme n t de 
Paris. Il n'en a presque pes 
trouvé, lien a paumé plus de la 
moitié. Il a vu plein da Ku vides. 
Alors, où ils sont passés, tous 
ces traîne-misère frigorifiés ? Il 
aurait peut-être dû regarder pas 
la vitre da sa bagnole à co ca rde. 
Pour une fois qu’elle roulait len- 
tement rapport au gel, je suis 
sfas qu'il en aurait retrouvé des 
tas an train de se cailler sur les 
grilles du métro et sous les 
portes cochères. 

CLAUDE SAHRAUTE. 


PHILIPPINES : attentats à Mindanao 


Des dissidents ont rompu la trêve entre Manille 
et le «chef historique» du mouvement insurgé musulman 


MANILLE 

correspondance 


Une spectaculaire offensive de la 
guérilla musulmane a surpris les 
autorités à quelques jours de l'arri- 
vée de la présidente Aquino dans le 
ce ntr e de Ffle méridionale de Min- 
danao. Depuis mardi 13 janvier, 
dans la soirée, pins de seize cibles 
gouvernementales et civiles, dans 
quatre provinces (Maguîndanao, 
Sultan-K nd arat, Cotabato, Lanao- 
del-Sur) et demi villes importantes 
(Cotabato et Marawi), ont été atta- 
quées par dés groupes de rebelles, 
qui ont ainsi brillé une mairie, une 
université et fait sauter plusieurs 
pylônes électriques et au moins deux 
ponts— Pourtant, malgré l'ampleur 
de cette opération de guérilla, les 
autorités n’ont déploré qu’un tué et 
une trentaine de blessés. De source 
militaire, on indique que plusieurs 
grenades jetées dans des lieux 
publics n’auraient pas explosé^ 

Cette vague d’attentats, peu 


est intervenue à un m oment où le 
gouve r ne m ent de Manille pensait 
être sur le point de résoudre uae fois 
pour toutes, par la négociation, le 
problème de l'insurrection musul- 
mane dans le Sud philippin. En fait, 
cette récente flambée de violence 
serait le produit de la politique de 
réconcilia tioa de M“ Aquino, qui a 
voulu faire, jusqu'à maintenant, abs- 
traction des divergences internes de 

la fflvJIWm mnmlmim 


En secret, puis au grand jour à 
partir de septembre dernier, 
M“ Aquino, suivant les conseils de 
ses proches, a pris contact avec le 
- chef historique» de la guérilla 
musulmane, M. Nur Mïsuari. Ce 
dernier, dirigeant dn Front de libé- 
ration nationale Moro ÇFLNM), a 
réussi à se faire accréditer «n™ 
seul • interlocuteur authentique » 
du • peuple Bagnsa Moro » par 
l’influente Organisation de la confé- 
rence islamique (OCI), lui-même 
servant d'intermédiaire non officiel 
entre le gouv er nement philippin et 
les rebelles. 

Or, depuis des digaines d’années, 
le mouv e ment insurgé musulman est 
divisé en. plusieurs fractions. La rup- 
ture la plus importante était surve- 
nue peu de temps après la signature 
de l'accord de Tripoli, en 1976, 
entre le gouvernement de 
M. Marcos et M. Misuarï. Le 
numéro deux du FLNM, 
M Hastnm Salamat, s’est alors 
séparé de M Mïsuari pour fonder le 
Front de libération islamique Moro 

nonaâéi 


son beau-frère, M A. Aquino, qui 
auparavant avait établi des liens 
étroits avec le FLNM et 
M Mïsuari. 

Au cas où la récente vague 
d’attentats se révélerait être plus 
qu’un simple coup de semonce de la 
part du FLIM, le commandement 
utilitaire a dépêché deux bataillons 
supplémentaires, des hélic o ptères de 
combat et des bombardiers légers 
dans la région. 

Dès lors, les autres factions, en 
commençant par le FLIM, ont tenté 
de s’insérer dans le procesms de 
réconciliation, nn désir qui, jusqu’à 
maintenant, a été frustré par 
TîntransigeaiiCB dn FLNM En dépit 
de plusieurs avertissements — fe 
FLIM a notamment réussi à organi- 
ser une grande manifestation an 
printemps 1986, dan* la ville- de 
Cotabato, événement ignoré à l’épo- 
que , ignoré par la presse et les auto* 
rrtés, — le gouvernement Aquino 
s’est contenté de déclarer que la dis- 
sidence musulmane était nnique- 
.ment l'affaire interne du FLNM 


mpBCMioo Kutte, (FLIM). Cette scission a été favori- 


tes. insurgés musulmans, ranefen 
président Marcos n'a pas r esp ecté 
les termes de l’accord de 1976. 


Le 


de M Mïsuari en a 


Le anmero dn « Monde » 
daté 15 janvier 1987 
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-e prestige 

été affaibli, et 1e malaise a pris nn 
caractère à la fois régional et ethni- 
que. Les farces de M Mïsuari sont 
concentrées principalement dans 
Fouest de Mindanao et des archipels 
de Soin et de Tawi-Tawi, celles de 
M- Sa|mna.t contrôlant les denses 
farêtsâu centrede Mmdanao, tbéê- 

tre des - derniers incidents, alors 
qu’un troisième pôle dissident pre- 
naît racine le nmd musulman 


• LIBÉRIA : M. Shiiltz 
demanda im chang emen t de poli- 
tique. - Achevant au Libéria uns 
tournée africaine qii l'a conduit dans 
dnq autres pays africains, le secré- 
taire d'Etat américain, M. George 
Shuftz. qui a rencontré, mercredi 
14 janvier, le président libérien. 
M. Samuel K. Dos, 0 demandé à son 
hâte de prendra des mesures de' libé- 
ralisation économique et poétique, et 
a estimé que Monrovia devait e dm- 
— x -• — *. 


Au fil des ans, alors que la gué- 
rilla musulmane marquait le pas, 
Fhostilité entre tes factions qui h 
c om po sen t renaît tout aussi vive. 
Héritière d’un problème particuKè- 
remont complexe, M» Aquino a fait 
appel à certains de ses proches, te) 



Plusieurs manifestan ts , qui réda- 
maient des élections «fibres et 
Justes j ont été arrêtés, A plusieurs 
reprises, Washtegton a suspendu son 
aide économique au Libéria pour pro- 
tester contre la situation des droits 
de l'homme, notamment rerrçxtson- 
nement d'opposants poétiques. — 
(Reuter.) 
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Un cargo français 
fait naufrage 
en Méditerranée 

L y équipage 
est sain et sauf 

Un cargo français, VAmira de 
3 700 tonneaux, appartenant I 
l'Union industrielle et maritime 
(UIM) a fait naufrage au large des 
Ses Baléares 1e 14 janvier dans la 
soirée. Use forte tempête soufflait 
dans tes parages à ce moment. Les 
seize membres de l’équipage ont été 
recueillis dans la nuit par un cargo 
libérien VAnabella qui s'était 
dérouté. Le navire français allai t de 
Castdton de la Plana (Espagoe) à 
Alexandrie. — (AFP.) 

9 Le Prix médecine et culture 
au docteur Escoffier- La mbiotte. — 
L'Institut des s c iences de ia santé a 
décerné ses prix pour 1986. La Prix 
recherche et médecine (150 000 F) 
récomp en se le professeur Nicole La 
Douarin de l'Institut d'embryologie 
du CNRS et du Collège de France ; le 
Prix socio-économie de la santé 
(30000 F) est attribué au docteur 
Claude Rossignol, médecin conseil 
national da 1‘ assurance-malade das 
travailleurs indépendants. Enfin, 
notre collaboratrice la docteur 
Escoffier-Lambiotte a reçu, mercre d 
•14 janvier, le Prix médecine et 
culture (30 000 F) des mains da 
M. Chaban-Debnas, pour son rouvre 
aussi bien dans le domaine joumafi»- 
tique que dans le d omai ne de ta 
recherche médicale. 


pour elle - pour lui 

NICOLI. 
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